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Contenant ce qui e& arrivé de plus remarquable 
en France & en Europe depuis la faveur de 
Luines jufques au commencement: 
des guerres de Religion. 

SUut vêtus atas vîdit fuid ultimum in liber* 
tate effet > ita nos qu'td in fèrvitute, 
Cornel. Tacit. initio Vica^ 
Julii Agricole. 
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Sommaire du X I. Livre. 

Tat de la Cour de France 
depuis l y élévation de Luttes. 
Il époufe la fille du Duc de 
Mwbaz>cn* Il met [es créa- 
tures auprès de Gafion Dm 
d* jinjou frère unique du Roi. Vn certain 
Cignier aceufe faufjement les premiers Seig- 
neurs de la Cour aune conspiration contre 
Lûmes & contre le Roi même. Le même 
Cignier accuje le Duc de Vendôme de vou- 
loir empoifonner le Roi. Sa fourbe efi dér 
couverte y on Je condamne a la mort. In- 
trigues de Lûmes .& de Deageant pour ren- 
dre le Roi p/ud pwpnt a la Cour de Rome. 
Marquemont ^Archevêque de Lion efi envoie 

* 5 à Ro- 



k Rome pour y faire les fonctions dFAmbaf* 
fadeur. Sermons du P. Arnoux Jejuite 
prononcez, en prefence du Roi contre la Con- 
fejjion de Fot des Eglifes Reformées de Fran- 
ce. Remontrances des Evêques de Mafcon 
çr d"Aire au Roi de la fart de ÏAJfemblee 
du Clergé. Arrêt du Confeil d'Etat qui or- 
donne le retablijjèment de la Religion Romai- 
ne*) & la reftttution des biens Ecclefiaftic/ues 
en Beœrn. Le/cun parle avec courage pour 
la defenfe de la liberté de fon pais en pre- 
fence du Roi. Reunion de la Principauté de 
Bearn à la Couronne de France. Le Vice» 
roi de Naples , le Gouverneur de Milan. , 
& l'AmbaJfadeur d'EJpagne à Venife for- 
ment uneejpece de Triumvirat en Italie. On 
tranfporte à Madrid la négociation de la 
paix d Italie. Le Gouverneur de Milan 
ajjicge Vcrceil. Continuation de la guerre 
entre les Vénitiens & l'Archiduc Ferdinand 
de Gratz,. Les Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies envoient du fi cours à la Ré- 
publique de Venifi. Le Duc d'Offone Vice- 
roi de Naples fait une guerre ouverte aux 
Vénitiens dans leur Golphe. Traité entre 
les deux branches de la Mai fin d'Autriche 
en Efpagne çr en Allemagne. .Ferdinand 
d'Autriche Archiduc de Gratz, eft élu çr 
couronné Roi de Bohême. Les Princes dt 
. la ligue Protefiante en Allemagne prénent de 
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f JM» M»fetfg« ^ ^ démarches de 

' U Cour de Madrid. La négociation de la 
paix d'Italie Je tranfere de Madrid à Ta- 
rn. Le Duc de Savoie & lé Maréchal de 
Lesdiguiéres font irruption dans le Milanois. 
Plaintes des Efpagnols tcntre l'entreprife du 
Maréchal de Lesdiguiéres. Retour du Ma- 
rechal de Lefdiguiéres en Dattphine' L'ac- 
commodement des Vénitiens avec le Roi de Bo- 
hême & celui du Duc de Savoie avec le 
• Roi dEfpagnefont enfin conclus & Jîgnez, à 
Parts. Difficultés des Ambaffadeurs de Ve- 
»jfe fur la ftgnature de l'accommodement. 
Le Sénat de Fenife accepte le Traité \ mais 
4l condamne les Amba\fadeurs qui font fionc 
en France a venir Je conftituer prifonniers. 
Artifices des Minières du Roi dEfpaone en 
Italie pour différer Exécution du Traité. 
Négociation du Duc de Rohan en faveur de 
la Reme mere. Fourberies de Deageant- pour 
rendre la négociation du Duc de Rohan inu- 
tile, & pour perdre fans refource Barbin & 
les antres ferviteurs de la Reine mere. Nou- 
velle dif grâce de Richelieu Evéque de Lu- 
°ltft*Mm le Sinode National des 
Egbfis Reformées de France de la divifion 
de celles des Provinces - Vnies. La divifion 
augmente dans les Provinces- Vnies a l'occa- 
fw» de la dotlrine des Arminiens. La més- 
intelligence devient plus grande entre le Prin- 
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ce Maurice & B^rne^lt Penjtonnake . de 
Hollande. Divijïon dans les Provtnces-V- 
nies fur la convocation d'un Simde National. 
Les Etats Généraux des Provinces-ZJnies in- 
diquent a la pluralité des voix un Sinode Na- 
tional a Dordrecht. On tache Rengager du 
Pleffts-Mornai à faire un potage en Hollan- 
de. Affemblée des Notables a Rouen. Mort 
de falieroi ancien Secrétaire d'Etat. 



Sommaire du X I L Livre. 

■ r" 
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FEinte abolition de la Poulette. Les Je~ 
fuites obtiennent du Roi la permiffion 
d'enfeigner publiquement a Parts. Le Duc 
de Lerme & VEvèque de Paris font faits 
Cardinaux. Diflinftion du Pape pour le Car- 
dinal Duc de Lerme. Brouillerie du Duc 
d'Epernon avec Luines. Affront fait à du 
Vair Garde des Seaux par le Duc d'E- 
fer non. Le Duc d'Epernon Je retire dans 
fon Gouvernement de A4ets. Echange de 
quelques Gouvernement. Difficultés des Aîi- 
mjlres Efpagnols en Italie Jur £ exécution des 
Traitez* faits l 'année précédente. Grand 
bruit dans le monde fur la découverte <£ une 
prétendue confpiration des Efpagnols contre la 
viiie de fcnije. Retablijfemcnt de la paix en 
Italie. Les brouiller tes augmentent dans le 
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Bedrn àhccafion de tEdit pour la mainle- 
vée des biens Ecclefîajltcjues. Artifices de 
Lûmes four retenir la Reine mere. Luines 
tâche de gagner le Je fuite Suffren Confef* 
feur de la Reine mere. Arnoux Confejfeur 
du Rotfurprend Marie de Afedicis. Luines 
éloigne Deageant du Confeil & des affaires. 
Diverfei intrigues en Allemagne fur la foc- 
cejfwn à C Empire. Ferdinand Roi de Bohê- 
me s'ajfure la foccejfîon a la Couronne de 
Hongrie. Origine des troubles de Bohême. 
Emprifonnement ; du Cardinal de Clefel pre- 
mier Mimfire de £ Empereur. Commence- 
ment de la guerre civile en Bohême. Intri- 
gues de C Abbé Rucellàï pour la délivrance de 
la Reine mere. Le Maréchal de Bouillon 
propoje le Duc d'Epernon comme le Seigneur 
le plus propre a fervir la Reine mere. Pre- 
mière négociation avec le Duc dEper non pour 
la délivrance de la Reine mere. Adrejje de 
Rucellaï pour entrer en négociation avec le 
Dhc d'Epernon. Le Cardinal de Savoie 
vient a Paris demander en mariage pour le 
Prince de Piémont fin frère Madame Chri- 
fline de France. Dtffcrens Princes s'entre* 
mettent pour pacifier les troubles domefliques 
des Prozrinccs-Vnies. Aerfens fait publier 
differens libelles contre Barnevelt. Apologie 
de Barnevelt. Le Prince Maurice abat le 
arù udrminicH dans la Gueldre & dans £0- 
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verijfel. Lettres des Etats Généraux m* 
. volées par tout pour la convocation d'un Si- 
node National , nonobfiant] Foppojition des 
Provinces de Hollande & dVtrecht. Le 
T rince Maurice abat le parti Arminien' à 
Vtrecht, Boijjijfe Confeiller d'Etat du Roi de 
France arrive à la Haïe en qualité d* Am- 
. baffadeur extrordinaire. Ordontutnce des E- 
tats Généraux pour la cajfation des nouvelles 
milices en Hollande. Barncvelt, Grotius & 

■ 

Hogerbetts font arrêtez* a la Haie. On de- 
po/e enfuite tous les Magifirats Arminiens 
des villes de Hollande. Infiances des Am- 
bajfadeurs de France en faveur de Bar ne - 
velt & des autres prifonniers. Nouveau 
mémoire prefente Etats Généraux par 
les Ambajjadeurs de France* Réponje des 
Etats Généraux au mémoire des Ambajfa- 
deurs de France. 

0\ ' ~ • " " " - ' ■ ■■ ■■■■ i « 
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Sommaire du XIII. Livre. 

LE Duc d'Epernon part de Mets dans le 
dejfein de tirer la Reine mere du châ- 
teau de Blois. Négligence de Luines au re- 
gard de Centreprifè du Duc dEpernon. La 
Reine mere séchape de Blois. Divers mou- 
vemens des efprits a la Cour & ailleurs [ht 
Çévajïon de la Reine mere. Vues fecretes du 
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tcchd âs Bouillon dans ces mouvemens de la 
Cour. Lettre de Marie de Medicis an Roi 9 i 
à quelques Seigneurs & aux Miniflres d'E- 
tat, Le Roi envoie le Comte de Bethune 
pour négocier avec U Reine mere. Lettres 
du Roi y du Prince de Piémont Qr des Mi- 
niflres a Marie de Medicis. Le Roi envoie 
encore l'Archevêque de Sens & le P. de Be- 
rtille a la Reine mere. La Reine mere fbllici- 
te inutilement le parti Reformé a fe déclarer 
four elle. Ouverture du Sinode ajfemblé à 
Dordrecht contre les Arminiens. Procédures 
du Sinode contre les Remontrons. Les Ar« 
tniniens font entièrement exclus de Sinode. 
^Condamnation de la doUrine & de la perfbn- 
ne des Arminiens. On travaille au procès 
de Barnevelt > de Grotius & d 'Hogerbefts. 
Condamnation de Barnevelt & des autres* 
L' Ambajfadeur de France intercède encore 
pour Barnevelt. Mort de Barnevelt. Hoger* 
Se fis & Grotius font enfermez, dans le château 
de Leuveflein. Mouvemens des troupes du Roi 
contre U Duc d'Epernon. Intrigues de l'Ab~ 
bê ' Rucellaï auprès de la Reine mere contre 
le Dhc dRpernon. Le Cardinal de la Ro- 
chefoHcaut efl nommé pour traiter de la part 
du Roi avec Marie de Medicis. Le Roi 
permet fecretçment a Richelieu Evcque de 
Luçon de retourner auprès de la Reine me- 
re. Le Nonce offre la médiation de fn 
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maître pour Y acommodement de la Reine me* 
re. Conditions de ï acommo dément de Àlarie 
de Medicis avec le Roi [on fils. Courage & 
fermeté du Disc d'Epernon. Le Marquis de 
Richelieu cfi tué en duel par le Marquis de 
Themines. Le Prince de Piémont va voir la 
Reine mere k Angoulème. Difficultés de 
Avarie Medicis pour fon entrevue avec le 
Roi fon fils. Lettre du Roi à la Reine mere. 
Difficultés entre les deux Reines fur le ce- 
remoniel. Praslin & S. Geran font faits 
Maréchaux de France y & Luines ejl créé 
Duc Cr Pair. Marie de Medtcis va trou- 
ver le Roi fon fils a Tours. Nouvelles dé- 
fiances de la Reine mere depuis fon premier 
entretien avec Luines. Entrevue du Roi 
dr de la Reine mere. Le Duc de Luines é~ 
loigne Deageant de la Cour. La Cour gagne 
le Maréchal de Lediguiéres en lui promettant 
t épée de Connétable. 



Sommaire du XIV. Livre. 

M On d'Anne de Dannemarc Reine de la 
Grande Bretagne. Mort dcT Empereur 
Mathtas. Sentimens de la Cour de France 
au regard du fuccejfeur a Mathiat. Ferdi~ 
nand tache inutilement d'appatfer les troubles 
de Bohême. La Silejie , la Moravie , & 
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fJutrkk refufent de reconnoïtre Ferdinand. 
Diète indiquée a Francfort pour l'élection 
dm Empereur. Artifices de la Cour de 
Madrid four empêcher que le Roi <£ Angle- 
terre n appuie les Etats de Bohême. Oppo- 
Jition.des Etats de Bohême À ce que Ferdinand 
I /oit reçu a la Diète comme leur Roi légitime. 
Les Etats de Bohême protejient contre Cad- 
mijjion de Ferdinand au nombre des Ele&eurs. 
Fleftion & couronnement de V Empereur Fer- 
dinand IL Frédéric Comte Palatin eji élu Roi 
de Bohême. Differens écrits pour & contre 
fé/e£tion du rtokveau Roi de Bohême. Jufti- 
ce du droit de Frédéric Eletteur Palatin an 
Roiaume dè Bohême* Nullité des moiens aile- 
guez, par l'Empereur Ferdinand II. Bethlen 
Gabvr enlevé la Hongrie a V Empereur. Si- 
gifmond Roi de Pologne envoie fort a propos 
du fecours a t Empereur en Hongrie. Le 
Roi de France tire le Prince de Condé de fa 
prijon de Fincennes. Déclaration du Roi en 
faveur du Prince de Condé. La Reine mère 
plu* mécontente refuÇe daller a la Cour. Jlf- 
(emblée générale des Eglifes Reformées à Lou~ 
dun. Jugement que porte du Pleffis-Mornai 
la conduite de l'Afîemblée de Loudun. 
L,e Roi ordonne a VAjfemblée de Loudun de 
5 Jeparer. Les EJpagnols gagnent le Duc de 
Ruines. Caufe véritable des guerres de Ré- 
gion en France. L'Elefieur Palatin femble 
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hefiter fur l acceptation de la Couronne de Bo- 
hême. Les Conseiller s de Frédéric l'exhortent 
é prendre la Couronne de Bohême. L'Ele* 
ïïrice Palatine douairière tache de dijfuader 
fin fis. Le Roi d 'Angleterre & plufieurs 
Princes de l'Empire confiaient a Frédéric de 
refufer la Couronne de Bohême. Frédéric 
V accepte. Le nouveau Roi va en Bohême. Cou- 
ronnement de Frédéric & £ElizMbeth (on 
époufe. Déclaration ou Manifefte de Frédéric 
fur ce qutl avoit accepté U Couronne de Bo- 
hême. Les Princes de l'Vnion Proteftante 
.s'affemblent à Nuremberg , & ceux de la 
Ligue Catholique à Wirtz>bourg. L'Eleiïeur 
de Saxe fe déclare four C Empereur. U Em- 
pereur envoie demander du Jecours au Roi de 
France. Lettre du Maréchal de Bouillon au 
Roi for l'Ambaffade envoiée par l'Empereur. 
Avis differens dans le Confiil de France fur 
les affaires d'Allemagne. Création d'un grand 
nombre de Chevaliers des Ordres du Roi. 
Vues fier êtes des Minifires du Pape & du Roi 
dEfpagne en France. Le Roi réitère fis or* 
dres pour la feparation de l'Affemblee de Lou* 
dun m Remontrances du Parlement de Paris 
au Roi à Voccafion dun Edit pécuniaire. On 
travaille à l'acommodement de l'affaire de 
tAffemblée de Loudun. Cette Ajfcmblée fi 
fipare. Avis du Prejident Jeannin fur les 
affaires d'Allemagne. Le Roi envoie une 

gran* 
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grande Ambajfade en Allemagne. Mécon- 
% tentement de la Reine mere, de quelques Prtn~ 
M & de plufieurs grands Seigneurs. Le Roi 
fait diverfis tentatives pour engager Marie 
de Medtcis à venir auprès de lui. Lûmes 
tache de ramener les Ducs de Maïenne £r 
d'Epernon. Le Comte & 1* Comtejfe de 
Coiffons, Je Duc de Vendôme & plufieurs 
tytres 'Seigneurs Je retirent de la Cour. Ré- 
volution a la Cour d'EJpagne. Le Duc d'Of 
fine penfe a fi faire Roi de Naples. Les 
incertitudes du Confiil de France font caufe 
que le Duc d'Offone fi defifte de fin entre- 
prifi. Le Cardinal de Borgiaeft fait Vtceroi 
de Naples à Ja place du Duc d'OJfone. 
. * * > » 

Sommaire du X V. Livre. 

FOrces du parti de la Reine mere. Le 
Roi envoie des Commijfaires pour traiter 
wee la Reine mere. Bellegarde grand Ecuiet 
ir le Maréchal de Briffac font reçus Ducs & 
°airs. Lettre de Bentivoglio Nonce du Pape 
i la Reine mere. Richelieu Evêque de Luçon 
mpe'cbe que la Reine mere ne Juive les bons 
wi* que les Seigneurs de fin parti lui don- 
nent. Le Prince de Condé donne un avis 
tlutaire au Roi. Le Roi va en Normandie* 
<ettrc de Marie de Medicis au Roi fin fils. 

Le 



Le Roi prend U nfolution de marcher vert 
l'Anjou. Déclaration du Rot fur la pnfe 
d armes par la Reme mere & Contre les mé~ 1 
contens. Le Roi Je rend maître du Pont de 
Ce. Traité entre le Roi & la Reine fa mere. 
Entrevue du Roi & de la Reine fa mere à 
Briffàc. Le Duc (ÎEpernon ejl le premier a 
pofer les armes. Le Roi va en Guienne. 
Afanifefte de r Empereur contre le nouveau 
Roi de Bohême. Fautes de Frédéric R*i 
de Bohême. VEleUew de Saxe fe déclare 
hautement four H Empereur. Affemblée des 
Princes d! Allemagne du parti de C Empereur 
a Mulhaufen en Turinge. Déclaration de 
V Empereur contre le Roi de Bohe'me* Les 
Princes de l'Vnion Protejlante s'àffemblent à 
ZJlm pour conférer avec les Ambaffadeurs de 
France. Traité d'Vlm entre les Princes de 
la Ligue Catholique & ceux de ï Union Pro- 
tejlante. Les Ambaffadeurs de France vont 
trouver C Empereur a Vienne. Bethlen Gabor 
fe fait déclarer Roi de Hongrie. Réduction 
entière de l'Autriche a l'obeifjance de l'Em- 
pereur. L'Eleveur de Saxe & le Duc de 
Bavière acceptent la commiffion d 'exécuter le 
ban Impérial contre les Bohémiens. Le Roi 
de France prend la refolution d'aller dans le 
Bearn. La Souveraineté de Bearn cfi dé- 
pouillée de fis privilèges & de fa liberté. Les 
Reformez* convoquent une aff emblée générale . N 
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à /a Rochelle. Lettre de M. du Vleffis- 
Montai au Duc de Monbazœn. Deux ré* 
fonfes y l'une véritable & t*Wg feinte dfê 
Duc de Monbaz>on a la lettre précédente. 
Jrmption du MarquU Spinola dans le Pal* 
tinat. Jacques Roi d'Angleterre fè plaint 
de l'irruption dans le Palatinat. Rafons de 
l<* conduite de Jacques Roi d'Angleterre dans 
l'affaire de Bohême & du Palatmat. Prç- 
gres de FElefteur de Saxe dans la Lu/ace, 
& pertes de l'Empereur en Hongrie. Dé* 
faite entière du Roi de Bohême par le Duc 
de Bavière. Fuite du Roi de Bohême. Ré- 
duction de la Bohême a l'obeijfance de l'Em* v 
jpereur. Mémoire envoie par Us Ambajfa- 
deurs de France au Roi leur maître fur les 
affaires d'\Allemàgne après la bataille de 
Prague. Longue & inutile négociation des 
Ambajfadeurs de France avec Bethlcn Gabor. 
Mouvemens excitez» dans la Valtelme par les 
artifices du Duc 'de Feria Gouverneur de 
Milan. Voiage du Maréchal de Lefdiguiéres 
en Piémont a l'occajion des mouvemens de la 
Valteltne. Bajfompierre eft envolé Ambajfa- 
deur extraordinaire en EJpagne pour l 9 affaire 
de la VaUeline. 
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Roi de France & de Navarre. 
LITRE XL 

4 

^ *Eft la ruine £un JLiatqM Etat de 
le règne abfolu des Favoris , la Cour 
dit admirablement biendeFran- 
le Duc de Rohan. Ils ce depuis 
changent tout félon leurs -l'éléva- 

- „ inter ts, ils donnent oc- tio " de 

cafion aux ambitieux de chercher denou- Lumcs ' 
velles manières de s'élever ; ils font du 
moins le prétexte des faûions qui fe for- 
ment à la Cour, du mécontentement qui 
fe répand dans les Provinces , 6ç des 
brouilleries qui troublent la tranquillité 
publique. Les François accûtumcz fous 
Tom.lU A le' 
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W17. le règne d'Henri IV. àfe voir gouvernez 
» Mémoires par leur Roi même, fupportérent fort 
de Rohtn impatiemment la grande autorité du Ma- 
réehal d'Ancre. On le haïflbit? onlere- 

fardoit comme la caufe unique des mal* 
eurs & des defordres du Roiaume. Le 
peuple efpera un meilleur gouvernement 
après la mort de Conchini : Chacun bé- 
niffoit Dieu de ce qu'il avoit mis dans le 
cœur du jeune Roi, de prendre en main 
l'adminiftration des affaires. Mais la joie 
publique -ne dura pas long- temps. Nous 
n'en femmes pas mieux , dirent les plus 
judicieux. Voici un homme de bas lieu re- 
vêtu déjà de la dépouille de Conchini. Lui- 
nes n'a pas moins de crédit & d'autorité que 
F autre. Ne nous flattons point : il n'en de- 
meurera pas là. On a Jeulement changé de 
maître : Le Provenfal nç vaudra pas mieux 
que le Florentin. Faudrait 9 il moins d'argent 

6 de dignitez pour contenter l'avarice & 
V ambition de trois frères > qu'il n'en a fallu 
pour enrichir & pour élever le Maréchal 
d'Ancre & fa femme ? Luines par oit- il fa- 
tisfait de ce que ceux-ci ont amaffé en fept- 

Cramond ans de faveur ? Nous croiions être délivrez, 
Hijloria- du fangher furieux : Voici maintenant un nou- 
rum Gai- veau monftre à dompter. La France trou- 
IU l. II. ver a- 1- elle un autre Hercule qui la délivre de 
161 7. F avidité cTun chien à trois têtes? Quelque 
Courtifan railleur & malicieux fit redou- 
bler les murmures par une manière de 
pafquinadeaflez ordinaire en France. Lui- 
nes & fes deux frères Brames & Cadencr, 
logeoient au Louvre dans un même ap- 

par- 
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LOUIS XIII. LIV. XL 3 

parrement. On met la nuit au-deiïusde 161 7* 
leur porte un tableau qui reprefente les 
Mages dans rétable de Bethléem , avec 
cette infcription , aux trois Rois. Toute 
la Cour applaudit à la plaifanterie. On 
raille fur les trois frères qui dans leur ap- 
partement aflez reffemblant à une étable, 
afpirent à tout ce qu'il y a de plus grand 
dansleRoiaume. 

Luines fuivoit la meilleure méthode 
qu'un Favori puiflc prendre en France. 
Il laiffbit parler les gens* pendant qu'on 
le laiflbit faire. Les anciens Miniftres 
d'Etat rappeliez par fonmoien,n'ofoient 
ni le contredire, ni le traverfer. Du Vair 
Garde des féaux gagné par TEvêché de 
, Lifieux, n'avoir plus fon auftcre vertu : il 
étoit à la dévotion du Favori. Le bon- 
homme pcnfoit même à fe faire Cardi- 
nal: Et celane (epouvoit fans le fecours , 
de Luines. Le jéfuite Coton Confefleur fT? m 
du jeune Roi n'étoitpasaugré du Favori. , f an * 
Ce vieux Courtifan en favoit trop pour 
Luines, homme fans qualité, fansappui 
dans le Roiaume, fans aucune expérience 
dans les affaires, qui prétendoit difpofer 
de tout avec une autorité fans bornes. 
Coton avoit toujours été dans les intérêts 
de Marie de Médicis. Il étoit à craindre 
qu'il ne fe fervift adroitement de lacon- 
feffion pour perfuader au Roi de traiter 
fa mereavec moins de rigueur, & de la 
rappeller auprès de lui. Coton reçoit 
quelques mortifications à la Cour : Son 
pénitent ne le regarde plus de fi bon œil: 

A 2 Dez, 
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ï0i7. Dei que le Confefleur s'apperçoit qu'il 
n'eft plus à la mode , il prévient en ha- 
bile homme une difgrace ouverte & hu- 
miliante. Coton demande la permiffion 
de fe retirer. Je veux, difoit-il, me pré- 
parer déformais à la mort. On pr$ nd le 
Jefuite au mot. On le remercie du foin 
qu'il a pris de diriger la confeience du fils» 
comme il avoit dirigé celle du pere ; # on 
luy donne pour fuccefleur ArnouxYon 
confrère. Celui-ci depen doit abfolument * 
de Luines , qui vouloit que la fuperftition 
lui fervift à fe rendre encore plus maître 
de l'efprit du Roi : PuiJJant moien pour 
gouverner un Prince, dit le Duc de Ro- 
han. Ajoûtons fi vous le voulez; encore 
plus un Princetimide & nullement éclai- 
ré. Luines ne manque pas de choifir 
auffi de petites gens .qui fe dévouoient 
lâchement à luy : Il 1er 'met auprès du 
Roi ; il leur ordonne de l'amufer avec les 
divertiffemens puériles que fa Majefté ai- 
moft y & de l'affiéger de telle manière, 
qu'aucun Courtifan ne puifTe l'entretenir 
en particulier. 

Modéne parent du Favori, &Deageant 
récompenfé de la Charge d'Intendant des 
finances étoient fes plus intimes confi- 
dens. Il fe conduifoit par leurs confeils. 
Mimoirss Si nous en voulons croire Deageant fur 
de De*- fa parole, c'étoit un parfaitement hom;- 
g$am me . de. bien . 11 ri 'avoit point a* autre objet 
M* A 01. J evam t Us yeux , que le fervice du Roi, le 
progrés de la Religion Catholique 9 le repos 
de t Et ah & FtyMtement de M, de Luines 
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fon bienfaiteur. Mais la jaloufie & l'en. * 6l h 
vie ne purent pas fouffrir longtemps un 
homme du mérite de Deageant > dans une 
fi grande diftindtion auprès du Favori. 
Ce que nous avons rapporté des artifices 
bas & criminels de Deageant > ne s'ac- , 
corde pas bien avec lé témoignage avan- 
tageux qu'il fe rend modeftement à lui- 
même. Ce qu'il y a de plus certain : 
Deageant avoit Fcfprit trop délié & le 
coeur trop corrompu pour fubfifter long- 
temps auprès de Luines, quileconnoif- 
foit fort bien, & qui devoit fe défier de 
lui. On fe fert volontiers d'un fourbe & 
d'un traître; mais on n'aime pas à le gar- 
der auprès de foi. Luines avoit raifon de 
craindre que Deageant: ne lui fift un jour 
les mêmes infidélités qu'il avoit faites à 
Barbin fon MaiOT. 

Apres que lè^' Favori eut établi fes Xuines 
amis & fes créatures dans le Confeil & époufe 
auprès de la perfonne du Roi, il crût de- la fille du 
voir fe marier & affurer ia fortune par ^ uc £ e 
une alliance confiderable. Il penfa d'à- ■ on a " 
bord à Mademoifelle de Vendôme fille zon * 
naturelle d'Henri IV. & de la fameufe 
Gabriéle d'Etrées. Mais venant à réflé- 
chir qu'un mariage fi avantageux l'èx- 
poferoit encore plus à l'envie, Une vou- 
lut pas prendre une Princefîe que le Duc 
de Vendôme fon frère, offroitbaflement 
au Favori qu'il tachoit démettre dans fes 
intérêts. Au refus d'un Gentil-homme Mémoire* 
fort commun , le Duc d'Elbœuf cadet de * K°han. 
la maifonde Guife époufa enfuiteMade- L 
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moifelle de Vendôme. Luines crût don- 
ner une marque de fa grande modération 
en fe contentant de la fille du Duc de 
Monbazon cadet de la maifon de Rohan. 
L'alliance éroic encore affez honnête pour 
un Favori nouvellement élevé. La Dame 
a voit de la beauté & de l'efprit* Son génie 
tut fupérieur à celui de fon Epoux, pour 
les affaires & pour les intrigues de Cour. 
Elle fera plus de bruit dans le monde fous 
le nom de la Ducheffe de Chevreufe* 
qu'elle n'en avoit fait fous celui de Ma* 
dame la Connétable de Luines* Nous en 
verrons la raifon. Le premier mari ne 
vécût pas affer long-temps. 
Luines II voulût mettre encore des gens à fa 
met de dévotion auprès de Gafton Duc d'Anjou 

Z'™û fr ? r , e uni( î ue du jeune Prince 

prés de c C25 ' Avril en iiTo^ivoit pour Gou- 
^Gafton v . erneur Br *ves Gentil-homme d'un me- . 
Duc rite rare & diftingué. II fut première- 
d'Anjou m . cn t Ambafladeur à la Porte Ottomane, 
frere.u- Aiant cpoufé dépuis une fille delà maifoa 
nique du deThou alliée de Villeroi Secrétaire d'E- 
Roi. tat, ce Miniftre lui fit donner l'Ambaf- 
fade à la Cour de Rome. Brèves s'en ac- 
quitta fort dignement. Ce pofte lui fut 
jf^Wr#* une occafion de fe Iier affez étroitement 
amZ! le Maréchal* la Maréchale d'Ancre. 
fnr les JI les fervic fi utilement en Italie , qu'ils 
*f tires réfolurent l'un & l'autre de l'avancer à la 
du Duc Cour de France. Brèves eut à leur recom- 
f Orléans mandation auprès de Marie de Médicis la 
imprimez. Charge de Gouverneur de Monfîeur frère I 
w ifi8j. unique du Roi , ^ui fut tiré l'an 1615. 1 

des 
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des mains de Madame de Monglas Gou- *6 
vernante des Enfans de France. SiCon- 
chini &la Galigajavoient^MS bien rem- 
pli toutes les places dont ils aifpoférent, 
on auroit eu grand tort de leur faire un 
procès fur la manière dont ils avoient 
donné les premières Charges de l'Etat. 
Brèves pris un foin merveilleux d'élever 
bien le Duc d'Anjou. Il tnit auprès de 
fon Alteflè Roialedes gens fort capables 
de former à ht religion Se aux bonnes 
moeurs un jeune Prince, dontl'efprit pa- 
roiflbit vif & propre aux belles connoif- 
fances. Mais par malheur pour Gafton , 
fon Gouverneur n'étoit pas au gré de Lui- 
nes. L'ambitieux Favori ne vouloit pas 
fouffirir auprès du frère unique de fon 
Maître un Gentil-hoTûme irréprochable 
& qui rempilait -exadement tous les de- 
voirs de fon ëoff$ioi~s parce qu'il en étoit 
redevable à la Reine Mere. On preten- 
doit que Gafton eut auffi mauvaife opi- 
nion que Louïs > de cette Princefle in- 
fortunée. Voici donc Brèves mandé au 
Confefl du Roi qui fe tenoit chez le 
Chancelier de Silleri. Les Miniftres re- 
mercient le Gouverneur des foins qu'il a 
pris pour l'éducation de Monfieur. On 
lui protefte que le Roi eft fort content 
de fa conduite ; on lui aflure mêmes une 
récompenfe affez confidérable; Brèves 
reçût en honnête homme l'injuflricc qu'on 
lui faifoit en le deftituant de la forte. 11 
parut quitter fans regret un emploi fort 
alTujettiflant & onéreux à h confeien- 

A+ ~ ce 
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ce quand on en veut remplir tous les de* 
voirs. 

Luines flMes deux frères avoienc de 
l'obligation au Comte du Lude. Le Fa- 
vori crût devoir la reconnoître en don* 
nan t à Lude la place de Brèves. Le nou- 
veau Gouverneur commence par ren ver- 
fer tout ce que fon predeceffeur avoitfa- 
gement établi pour l'éducation de Mon* 
lieur. il fait un nommé Contade Sous- 
Gouverneur > & il fe repofe dé tout fur lui. 
Le Comte aimoit le plaifir, & il nevou- 
loit pas fe rendre trop affidu. Contade 
homme de baffe naiflance , groffier, & 
fans aucune politeffe , fe contente d'in- 
ftruire Gaftoa 1 bien jurer. Tel eft le 
malheur, dirakje.des Princes ou des peu- 
ples ? tyznd frtft quffiipn de donner 
un Gouverneur, à' unrj/eà^ Prince , on 
n'a nul égard au mériç^ v tih Favori, & 
fouvent mêmes le përé & la mere du 
Prince, cherchent plûtôt à recompenfer 
un Seigneur , ou un Gentil-homme qui 
les a fervis , qu'à trouver quelqu'un qui 
foit capable de bien former un enfant, 
<le la bonne éducation duquel dépend le 
bonheur, ou le malheur d'une nation en- 
tière. Rendons ici juftice au fils de cel ui 
dont j'écris l'hiftoire. Il a bien choifi 
quand il a êtéqueftion de l'éducation de 
fes enfans. Leurs Gouverneurs étoient 
des Seigneurs d'un mérite extraordinaire 
& d'une probité reconnue. Les Précep- 
teurs & les Sous-Precepteurs font des Ec- 
cleûaftiques capables d'apprendre à de 

jeunes. 
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jeunes Princes tout ce que des perfonnes l &Tr 
de leur rang doivent favoir. On auroit 
feulement fouhaité que le Gouverneur & 
les Précepteurs de M. le Dauphin fe tuf. 
fent plutôt appliquez à lui enfeigner des 
chofes, dont la connoifTânce eft abfolu- 
ment neceffaire à un Prince , qu'à lui 
mettre tant de latin dans la tefte. Un 
Gentil-homme d'efprit me racontait un- 
jour* que M. le Dauphin difoit fort agré- 
ablement qu'on vouloit qu'il fût comment 
Vaugirard fe nommoit du temps des Druides. 
C'efl: un malheur pour la France, que 
M. l'Archevêque de Cambrai fe foit trou* 
vé Quiétïfte malgré lui. La pofterité faura 
rendre juftice à ce digne Prélat. Sa gran- 
de heréfie étoit en Politique , & non pas 
en Théologie. ;,Çertaîn€s maximes répan- 
dues àzns les Captures deTelemaque , ont 
paru à Louïs X I VU plus propres à cor- 
rompre i'efprit dë'fes petits enfans, que 
les maximes des faïnts contemplatifs re- 
cueil! ies par M. de Cambrai. C'eft beau- 
coup qu'un Prélat qui a eu le courage d'in- 
finucr avec tant de fineffe & de raifon à 
trois jeunes Princes, qu'ilsdoivent pren- 
dre bien* garde à ne reffemblerpasà leur 
grand» pere , en ait été quitte pour être 
flétri comme guiétifte à Rome & dans les 
affemblées Provinciales, des Métropoli- 
tains de France; 

X)n favoit aflfez'à la Cour de France que u ? c * r : 
t> y , t ' j t • tain Cji- 

Deageant s etoit avance auprès de Lûmes emer ac- 

par la fourbe & par l'impofture, & quef u f e 

Luincs s'étoit utilement fervi des mêmes f au fr c . 
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1 617. moiens pour fe défaire du Maréchal d'An- 
cre , pour éloigner la Reine Mére, & pour 
Sei " fe rendre le maître abfohi des affaires. Ua 
le^a" Gentil- homme fervant de la Maifon du 
Cour Roi? nommé Gignier* fe mit en tête 
d'une qu'en fuivantla même méthode, il pou- 
confpL- roit faire fa fortune auflî bien que les au- 
ration très. Cet efprit malin & artificieux s'in- 
contre finuë d'abord auprès de Ce(ar Duc de 
Lûmes Vendôme. Dezqu'il fut une foisconnu 
«contre ^> un fe $ p r i nc jp auX Seigneurs malcon- 

mAnfi tens, il le fut bientôt des autres , parce 

mjc inc. 9 . t , a • 1 

qu ils entretenoient toujours quelque cor- 
refpondance ou pour leurs affaires , ou< 
pour des parties de plaifirôc de divertifle- 
ment. L'artifiè'e.que Gignier emploia 
auprès de ces Meilleurs , ce fut de leur 
faire acroire que Luines avoit beaucoup, 
de confiance en lui, &. de teur promettre 
de les avertir de quelques dcffeins fecrets 
du Favori. Mais Gignier ne leur difoit 
pas> qu'il n'étoit bien reçû chez Luines 
que par de fautes efpérances données au. 
Favori, de lui découvrir les divers com- 
, . plots que ces Meilleurs, difoit le fourbe* 
j^* /w formoient encore tous les jours/ Il con- 

il*m*~ ^ uit * ) * cn trame durant'quelque 
fL *,A temps , que le Duc de Vendôme &les. 
ff, 76. autres Seigneurs commencent de prendre 
de l'ombrage : Et Luines entre en défian- 
ce çle fon côté. Quand Gignier vid que 
Tefprit du Favori paroiflbit fuflfifamment: 
difpoféà recevoir les impreffions qu'il a* 
voit entrepris de lui donner Monfieur*^ 
die- il à Luines, jefuk vfm découvrir une * 
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des plus grandes confpirations > qui Je foitja- *& ir l* 
mais formée en France. Mais comme le Jet* 
vice que je veux vous rendre doit m' attirer 
an grand nombre de puijfans ennemis * vous 
ne devez pas trouver étrange que je vous prie, 
de me promettre premièrement que f aurai 
pour la feur été de ma perfonne le gouverne- 
ment de Calais > ou dé quelqu 9 autre bon port 7 
& cent mille écus pour Petabliffement de ma< 
famille. Luineseffraié promet tout. Mon- 
fieur^ reprit alors rimpoftèurj onarefolu 
de fe défaire de vous & de M. Déageant> de 
fe faifir de laper Jonne du Roi, & de P enga- 
ger à rappeller la Reine Mere. Le Cardinal 
de Gui fe , les.Ducsde Vendôme» deNevers, 
de Longueville y de Mayenne & de Chevreu- 
fey le Maréchal de Bouillon, le Marquis de 
Cœuvres , le Prefdent fe y ai & plufieurs au* 
très font du complût. Ces Mejfpeurs préten- 
dent s'emparer de toute P autorité'* ils parta- 
gent, déjà les Gouvernemens des Provinces' 
entr'eux. Ils deftinent les premières charges 
de PEtat à leurs amis & à leurs créatures. 
Il y a quelque chofe de plus atroce y & je ne 
puis vous le révéler fans horreur. La refi- 
lution efi prije de fe défaire du Roi , en cas 
qu'il faffe la moindre ref fiance. Ne dites rien 
aux vieux Minières d'Etat : défiez vous' 
ePeux. Us ont tous des liaifons étroites avec 
quelqu'un des conjurez. Si les Seigneurs s'ap- 
perçoivent que le complot je découvre* ils ha-* 
ter ont P exécution de leur projet. Gignier 
recommanda même à Luines de cacher 
là chofe à Deageant fon plus intime con» 
ôdenc« U-craignoit • peut- être qu'un p*ar 

habile- 
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$617. habile fourbe que lui > ne fe doutât de- 
rimpofture#& qu'il ne la découvrît bien- 
tôt. 

Gignier entretient Luines dans cette 
penfée durant quelques jours. Il lui fait 
acroire que lesSeigneurs s'affemblent fe- 
cretement> il rapporte les prétendues re- 
iblutions qu'ils prénententr'eux. Et pour 
rendre fes menfonges plus vraifemblables* 
il dit à Luines de mettre des gens en cer- 
tains endroits, & qu'ils verront les Sei- 
gneurs entrer l'un après l'autre dans une 
maifon qu'il defigne. Cela fe trouvoit 
vrai. Le fourbe favoit où les Seigneurs 
fe rendoient quelqùesfois pour des par- 
ties fecretes de plàifir avec des Dames. En 
ces occafions les .gens viennent feuls > ils • 
mettenrpied à terre avant fque d'entrer 
dans la maifon , ils entrent par diverfes 
portes. Toutes ces circonftances fervo- 
ient merveilleufement bien à confirme» 
Luines dans les foupçons. Gignier prît 
une autre fois deux hommes de la Com- 
pagnie des Gardes du Duc de Vendôme 
bien armez & avec des piftoletsdans leurs 
poches. Il les pofte dans un endroit-, 
puis il va dire à Luines que ces deux Gar- 
des de Vendôme l'attendent là pour exé- 
cuter l'ordre que leur maître leur a don- 
né d'aflaffiner le Favori. Il étoit naturel 
d'en voier prendre les deux Gardes q ue Gi- 
gnier avoit fait remarquer à Luines &cle 
les interroger. Mais le fourbe détourna 
finement le coup en reprefentant que les 
prétendus conjurez, hâteroien t l'exécution* 

de 
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de leur projet , & que le moien le plus ^if. 
fur delà prévenir, c'é toit de les prendre 
tous d'un même coup de filet. Une pa- 
reille entreprife faifoit peur à Luines. 
Arrêter en même-temps les plus grands & , 
les plus puiffans Seigneurs de France, la 
chofe pouvoit avoir de terribles fuites. 
Le Favori n'avoit ni aflez d'efprit pour 
bien "juger de l'affaire , ni aflèz <te cou- 
rage pour prendre fon parti de lui-même. 
Dans fon extrême embaras, il refolut en- 
fin de confulter Deageant ; c'étoitfon o*. 
racle. Deageant habile connoifleur en 
impoftures dit à Luines que la chofe avoit 
quelque vraisemblance : mais que la pru- 
dence vouloit qu'on fe défiaft du déla- 
teur, dépeur quece ne. tut unfourbequi 
cherchât une récompenfe. Dans une af r 
faire de cette impçr tancé r, dit Deageant au 
Favori > on doit marcher la fonde à la main: 
il faut voir plus clair avant que défaire un< 
.coup d'éclat- Cependant on peut fe tenir fur 
fe s gardes 9 & ne donner aucune marque de 
défiance. Permettez moi de parler à Gignier. 
Je le tournerai en tant de manières , qu'à la. 
fin je découvrirai peut- être quelque chofe. 

Quelque délié que fuit Déageant , il 
ne put rien tirer de Gignier. Au con- 
traire , l'impofteur dit certaines cho- 
fes touchant les mauvais deffeins qu'on 
avoit contre Déageant , qui parurent 
tout à fait vraiïemblables. Déageant 
nous affure qu'il perfifta toujours dans fa 
penfée , qu'il y avoit dans cette affaire 
plus d'apparence de fourbe que de vérité. 

A 7 Cepeu- 
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v6ij. Cependant > il raconte lui-même de* 
circonftances de l'entretien qu'il eut avec 
Gignier, capables de nous perfuader que 
, Déageant ne devoit être guéres moins 
embaraffé que le Favori. G-ignier rap- 
portoit tous les jours quelque chofe 
de nouveau. Les conjurez 3 difoit-il à 
Luines» ne doivent plus s'ajfembler, ni s'é- 
crire Us uns aux autres. Ils craignent que 
leur complot ne Je découvre. On Je parlera 
Jeulement par Fentremïfe de quelques per fon- 
des afHdées. Tous ceux qui font du fecret 
doivent porter une bague avec une pierrer 
verte , fur laquelle il y a sertains caraéïérer 
gravez. Voici celle de M. de- Vendôme y 
ajoûtaGignierj^* faiprije Jur fa toilette 
& je dois F y aller remettre prompt ement 
avant que M. le Duc Je lève. La bague 
eft le fgnal pour fecon* * tre les uns les autres. 
On ne s'ouvrira qu'à ceux qui en auront une. , 
Vous pouvez remarquer, Monfieur y que cer- 
tains Seigneurs en ont déjà de femblables au* 
doigt. La chofe étoit véritable 5 foit que 
ce fuft un effet du hazard, ou du capri- 
ce; foit que des gens qui font dans les 
mêmes parties de plaifir , fe fuflent mis* 
cette fantaific en tête. Une autre fois*. 
Gignier faifoit fi bien 'que fes prétendus 
conjurez* étant enfemble au Louvre > il! 
leur parloit en confidence devant certai- 
nes gens apoftez par le Favori : puis il 
revenoit promptement donner avis à 
Luines de quelque nouvelle circoriftance 
de la confpiration; Cependant l'affaire 
garoiflbit de fi grande confcqyence> que* 
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te Favori ne précipitent rien à la perfua- 
fion de Déageant. Gignier avoit beau 
repreienterque Luines, Déageant > & le 
Roi même étoient en grand danger, à 
moins qu'on ne s'afïuraft au plutôt des- 
principaux conjurez > on vouloir avoir 
de plus grans éclairciflemens. Déageant 
fut d'avis de ne rien découvrir au Roi> 
de peur de lui donner trop de chagrin & 
d'inquiétude. Lutnes le pria feulement 
de trouver bon que pour une plus grande 
feuréré de la perfonne de fa Majefté, on 
choifift fix Gentilshommes de confian- 
ce, dont trois la fuivroient par tout. Un 
étoit chargé d'avoir ioceffamment les 
yeux fur le Roi. Les deux autres dé- 
voient prendre garïje qu'aucun inconnu 
ne s'approchaft trop prés de fa Majefté. 

Gignier bruIo!>~i'impatience d'obte* 
nir la récompenie qu'on lui avoit pro- 
mife. Il s'en tenoit fi bien affuré, qu'il 
s-'étoit déjà vanté à fon oncle Lieutenant: 
de la Compagnie des Gardes du Duc de 
Vendôme, qu'il feroit bien-tôt une for- 
tune con fidérable > & qu'on lui donneroit 
le gouvernement d'une bonne place. 
Mais il falloit que les Seigneurs aceufez, 
fuflent mis en prifon auparavant. On 
ne fait que penfer de cette affaire. Ce 
Gignier paroît ne manquer pas d'éfprit. 
Il conduit fon intrigue avec beaucoup» 
d'adreffe. Cependant Gignier dévoie 
être le plus extravagant de tous les hom- 
me*. Pouvoit-il s'imaginer qu'on ne le 
confronterait pa* avec les. Seigneurs, 

quand 
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1617. quand ils feroient arrêtez , & qu'on ne 
lui demandcroit pas des* preuves des ao 
cufations atroces qu'il avançoit contre 
les perfonnes du premier rang? Er com- 
ment efpéroit-il de les convaincre d'une 
confpiration à laquelle on n'avoit jamais 
penfé ? Eft-il poffible que l'avarice , & 
l'ambition aveuglent fi fort des gens, 
qui femblent avoir de la raifon & de la 
prudence? Peut-être queGignier fe flat- 
toit que le Favori fe contenteroit de faire 
mettre à laBaftille cinq ou fixDucs, un 
Cardinal , un Maréchal de France , & 
quelques autres perfonnes de qualité, 
|u'il les y ' ferait mrder, comme on gar- 



J 
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oit déjà le Ptince de Gondé, lâas faire 
aucune procédure de ^juIHce^oe! qu'on, 
recompterait le d&#eîir de même 
qu'on avôît rcfcbm^^M-teux que la 
Keine Mere avoit emploièi pour mettre 
le premier Prince du ÎSang en prifon. 
Quoi qu'il en foit> le fourbe crut peu de 
temps après, avoir trouvé une belle occa- 
fion de faire exécuter fon projet, non- 
obltant les délais affe&eZr de Luines & de 
Déageant* 

Leraê- Cefar Duc de Vendôme avoit prié le 
meGi- Roi de prefenter un de fes entans au 
gnier ac- Baptême. Il devoit y avoir enfuite une 
cufe lc collation magnifique à l'Hôtel de Ven- 

Vend? dôme : E c fa Ma i cfté avoit P romis à Cefar 
mede de ^ ^ ien divertir c ^ cz * ui - Gignier 
Touloir crut ^ u ' en donnant de nouveaux foup- 
«mpoi- Ç° ns *u Favori , on prendroit enfin la re- 
fonncrlc.folution de s'aflurer du Duc de Vendô- 
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me & des autres Seigneurs accufez. Le 1617* . 
voilà donc qui vient avertir Luines que 
dans ce repas» on doit èmpoifonner le 
Roi & fon Favori : Et que fi Luines s'ab- 
ftient de boire & de manger , comme 
certaines gens le rapportoient,. on a re- 
folu de le faire aflbmmer à coups de 
hallebardes par des foldats déguifez. en 
Suiffes. Gignier donne beaucoup de 
couleur à fon nouvel avis : il emploie Mémoire* 
toate fa rhétorique à perfuader à Luines <k 
& à Déagcant, qu'on ne doit plus per-***»' 
dre temps: il pfotélle que fi on ne s'af-^^î* 
fure pas la nuit prochaine, ou le tende- ^p** 
main matin, des conjurez* il s'éloignera mo ~^ 
de Paris pour n'êtrç ^ . le témoin des#^;^ 
malheuïsî, don t il ^avertît inutilement. rum 
Luines & DéagQÎtféço9fulteht^ enfemblc. 'GaliU 
Du Vair Garde. -^esTSeaux êiàïi .le feui/* IL 
de tous les Miàif^çs d'État, quëGignier K>*7^ % y 
n'avoit pas rendit' fijfpett. On prend la V 
réfolution d'engager le délateur à tout 
dire à ceMagiftrat. Gignier jouë û bien 
fon perfonnage , qu'il perfuade à du Vair 
que Déageant eft caufe de ce qu'on n'a 
pas eu aflez de diligence pour prévenir 
une fi dangereufe confpiration . Le Garde 
des Seaux allarmé fait de grands reproches 
à Luines & à Déageant Ils raffurent le 
bon du Vair. On lui fait voir que le 
Favori a pourvu au principal, en veillant 
avec plus de foin a la feurcté de la per- 
fonne du Roi, &que c'eft trop hasarder 
que d'arrêter tant de Seigneurs diftinguez 
lût une fimple délation. Gignier avoic 

mis. 
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• 1617 mis encore le Duc deGuife de la partie 1 
en difant qu'il étoit entré dans le com- 
plot après une aflez longue réfiftance. 

Luines & Deageant réfolurent alors 
d'avertir le Roi de tout ce qui fe paflbit. 
Il faut , lui dit le Favori , que vous feigniez 
eP avoir envie d * aller au baptême , & que 
vous fafliez le malade un feu avant P heure 
marquée. Louis ne favoit pas mal difiï- 
muler quand il vouloit. Il va dans l'E- 
glife desFeuillans àVefpres: Et avant la 
fin de l'Office , fon vjfagfc paroît plus 
pâle qu'à l'ordinaire. On s'approche du 
Roi; on lui demande s'il fe trouve mal. 
Ne dites rien y répond-il adroitement, je 
veux aller au, baptême & à la collation. Ce 
que je (ens ferà iien-toi-fiaffé.. Lilhies fait 
femblaitt d'être fort éri peine : Henvoye 
quérir le premier Médecin qu'on avoit 
averti de jouer auffila comédie. Le 
Médecin tâte le pouls àû Roi : il fe fâche 
de ce qu'on a laifle fi long -temps fa 
Majefté dans le mauvais état , où elle fe 
trouve. Grand bruit au Louvre & ail- 
leurs. Le Duc de Vendôme accourt 
bonnement ; il prie le Roi de trouver 
bon que la partie foit reraife à un autre 
jour ; il protefte que la lanté de fa Ma- 
jelté lui eft plus chère que toute autre 
chofe. Enfin , pour mieux couvrir le 
jeu • on fait prendre des remèdes au 
Roi. 

La four- Quelques jours après > Céfar Duc de 
bede Vendôme s'apperçoit que la. maladie 
Gignier pouvoit bien être feinte > puifqu'elle a fi 

peu 
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peu duré > & que fa Majefté le reçoit 161 
plus froidement qu'à l'ordinaire. Le cft dé- 
Duc commence à fe défier de quelque couver- 
chofe. Plus il fait attention à ce qui fe. te# ° n 
pafle à fon égard : plus il fe perfuade ^ amne ^ 
qu'on veut le perdre dans l'efprit du R°i-i am0 rt* 
Sur quelques indices » Cefar foupçonne 
Gignier de trahiton ; Et après certaines 
reflexions fur les allures du perfonnage, 
il ne doute plus que Gignier n'ait entre- 
pris de lui jouer un mauvais tour. Là- 
deflus Vendôme s'en va trouver Luines 
& Déageant au Louvre , darts le deflein 
de s'éclaircir tout de bon. fat de gran- 
des raifon s de croire , leur : dit le Duc > que 
Gignier. a quelque méchant dejfëin contre 

jiifi 'tfier devjni le Éoi , au Tàriementy & 
far tout oû if in [erabèjoin. Reviens me 
remettre entre les pains de fa Majefti: Je 
la prie feulement Si faire arrêter le déla- 
teur > & d * ordonner qu'il me /oit confronté» 
Luines découvrit tout au Duc de Ven- 
dôme j & Déageant n'a pas manqué d'a- 
vertir le public que Cefar & les autres 
Seigneurs lui furent fort bon gré de ce 
qu'il a voit empêché qu'on n'allaft trop 
vifte dans cette affaire. Gignier eft mis 
en prifon. Au premier interrogatoire il 
avoue toute la fourbe : & le Parlement 
condamne le calomniateur à être déca- 
pité. Le crime ne reiiffit pas également 
I tout le monde. Il étoit plus facile d'a- 
chever de perdre Marie de Medicis 6c 
le Maréchal d'Ancre dans l'efprit du Roi , 

que 
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W17. que Rengager un nouveau Favori à le 
mettre en danger de foulever contre lui 
tous les plus grans Seigneurs du Roïau- 
me, en faifant arrêter fur une fimple dé- 
lation tant de perfonnes diftinguées par 
leur naiffance , par leurs digniteZ > Se 
- par leurs emplois. ' 
Ihtri- Luines fe conduifoit en aflèz bon Po^ 
gues de litique , lorfqu'il fuivoit les ouvertures 
Luines que Déageant lui donnoit. Cet homme 
qui ne manquoit ni d'efprit, ni de der- 
Dea ~ terité > conseilla d'abord à Luines 4 e 
pour travailler à rendre fon Maître plus pui£ 
rendre & nt * l?^qur de Rome. Elle a, diibit- 
le Roi il ^ *né z firt grandç influence dans les affai- 
plus tes de F Europe^ Èt "la France ne doit pas 
fuiûkntijouffrir quelesPapes foient entièrement à la 
la Cour gevotion du ïlt>s d'EJpagm] ïly&ok alors 
dcRo- ^ ] a Gpùr.dé'ftonîç deux faÀions près- 
* BC# qu'également fortes i icelle 'des Borghéfes 
méveux du Pape i;êgiunt > & celle du 
Cardinal Aldobrandin neveu de Cle- 
Mémoire^xncnt VIII. Déageant entreprit de les 
de Dés- mettre toutes deux dans les intérêts de 
géant j a France, & de les oppofer à la fadtion 
t ag% l P c * Efpagnole. Le projet étoit beau: mais 
Memrires cn forant des deffeins trop vaftes & 
pourl'Hi- tvo P difficiles, on échoue ordinairement. 
ftoirçdu Voici donc Déageant qui fait propofer le 
Cardinal mariage de Mademoifelle de Vernueil 
de Riche- fille naturelle du feu Roi Henri IV. avec 
lieu. \ç Prince de Sulmone petit- néveu de 
161S. p au i VT Dés qu'un Prêtre fils de quel- 
que Banquier d'Italie, & fouvent d'une 
naiffance encore plus baffe > a l'habileté 

de 
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de fe faire Pape> il devient tout à coup i6vj. 
un grand Prince. Les têtes couronnées 
recherchent fon alliance. Elles offrent 
à l'en vi leurs plus proches parentes à fes 
neveux, ou du moins les partis les plus 
confidérables de leur Roïaûme. Quelle 
indignité ! Le Cardinal Borghéfe eut le 
plailir de refufer la fœur naturelle du Roi 
de France qu'on offroit humblement à 
fon neveu. Le parti que TEfpagne pro- 
pofà n'étoit pas fi confiderable : cepen- 
dant il fut préféré. Malgré les avances 
que Luines & Déageant firent de la part 
de Louïs, la maifon Borghéfe fe déclara 
ouvertement pour TEipagne. Sulmone 
fe chargea Tannée fuivàrïte de préfenter 
à fon bride la haquenéç au^hpin du Roi . 
Catholique. T L des 
efforts inutiles jk)ur empêcher ; ^uc le 
neveu du S. Pere ne prît cette commit 
fion. N'eft-ce pas la chofe du monde 
la plus ridicule que de puiflans Rois em- * 
ploient leurs Miniftres à négocier férieu- 
fementfurde pareilles fadaifes? Philippe 
triomphe de ce, que le néveu du Pape 
veut bien préfenter la haquenée à fa Sain- 
teté : & Louïs traverfe autant qu'il peut 
le deflein d'un Roi fon rival. On fe 
fait un point d'honneur d'ôter à TEfpa- 
gne cette gloire imaginaire que la Maifonj 
Borghéfe paroiffe préférer les bonnes grâ- 
ces de fa Majefte Catholique à celles di 
RoiTrés-Chrctièn. Si ces deux Souve- 
rains avoient eu un peu de bon fens, 
des fentimens droits & eclairez fur la 

Reli- 
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itfi7- Religion, n'auroient-ils pas regardé le 
Pape & fes néveux comme des gens in- 
dignes que les Têtes couronnées > fe met- 
tent en peine d'être bien ou mal avec 
cuxj fur tout en ce qfui concerne les af- 
faires politiques ? Quand on fouffrira 
que le Pape fe mefle feulement de ce 
qui regarde les Moines & leurs différends » 
il aura encore plus d'autorité qu'il n'en 
peut légitimement prétendre, 

Déageani tâchoit en même- temps de 
gagner le Cardinal Aldobrandin. Mais 
comment un homme fi clairvoiantnes'ap- 
perçcYoit-il pas , qu'il eft impoffible que 
les Itaiiens abandonnent le Roi d'Efpa- 
gne qui a de fi grans Etats dans leur païs, 
& beaucoup de bénéfices ou d'autres ré- 
compenses à di/tribu^ pour ? fé dévouer 
au Roi de France qui n'a pas un pouce 
de terre en Italie ? Les chofes auroient 
pu changer à la Gourde Rome, fi celle 
de France plus religieufe à garder fes 
Traitez , s'en fuft tenue à celui qu'elle 
avoit fait pour la diftra&ion de la Mo- 
narchie d'Efpagne. Le Pape & les Car- 
dinaux auroient été prefque tous à la 
, dévotion du Roi de France devenu maî- 

tre des Roïaumes de Naples & de Si- 
cile. Les Italiens fe feroient vus dans la 
neceflité de cultiver avec plus de foin 
les bonnes grâces de fa Majefté Très- 
Chrétienne j que celles du Roi Catholi- 
que. Les Néveux du Pape fe feroient fait 
honneur de préfenter la haquenée à leurs 
oncles de la part de Louïs XV. & de fes 
, Suc- 
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SuccefTeurs. Pour, mettre le Cardinal 1617. 
Aidobrandin dans les intérêts de la Fran- 
ce > Déageant s'avifa de flatter l'ambition 
du Duc de Savoie bon ami du Cardinal. 
On propofe donc à Charles Emmanuel 
de l'aider à dévenir Empereur après la 
mort de Mathias qui n'avoir point d'en- 
fans , pourvû qu'il engage Aidobrandin 
à fe lier avec la Cour de France. Le , 
Duc toujours prêt à donner dans les pro- 
jets les plus chimériques, accepte volon- 
tiers l'offre qu'on lui fait. Il réprefente 
feulement que lesBorghéfes oppofez aux 
Aldebrandinc , fe déclareront encore plus 
où vertement pour l'Efpagne, der que la 
faétion contraire paroîtra prendrele parti 
de la France. On lève la difficulté de 
Charles fîînmanuëtv en lui difant qu'on 
travaille à gagner les Borghéfes par les 
offres avantageuses que le Roi leur fait. 
Déjà le Duc de Çavôïe fe croyoit à la 
veille d'être proclamé Roi des Romains. 
Il s'imaginoit que toutes les Puiflances 
de l'Europe jaloufes de la grandeur de 
la Maifon d'Autriche , fe réuniroient 
pour lui dans le deffein d'ôter l'Empire 
à des Princes qui le regardent comme un 
bien héréditaire à leur famille. 

Une chofe fortifioit encore les efpé- 
rances de Charles Emmanuel. Les Prin- 
cesProteftansd'Allemagneavoient penfé 
à faire un Empereur de leur Religion: & j'p°/" s 
plufieurs jettoient les yeux fur Frédéric gtanu " 
Comte Palatin du Rhin, que fon *\-pag.ifç* 
Irance avec Jacques I. Roi de la Grande * 

Bré- 
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*6*7' Bretagne 5 devoit rendre plus puiflant & 
plus capable qu'aucun d'entr'eux de fou* 
^ tenir fe$ prétentions , en cas qu'on lui 
donnait un droit apparent à l'Empire. 
Mais fa Majefté Britannique n'étoit point 
d'avis que le Palatin fongeaft à fe faire 
Empereur. Elle confeilloit de choifir 
plutôt le Duc<le Savoïe. Les Miniftres 
d' Angleterre en faifoient mêmes la pro- 
pofition à la Cour de France. Jacques 
ne raifonnoit pas trop mal dans cette 
affaire. Il crût que l'Efpagne, la France, 
l'Italie & la Ligue Catholique d'AUe- 
m agPA. ; îe reiiniroient pour empêcher 
«}u'on n'élevait tin Prince Proteftant à 
. l'Empire. Lemoïenle plus fûr de l'ôter 
^ à te Maifon d'Autriche , c'étoiç, à (on 
W'. avis , d'y pouflèt lé 33ùc de Savoïe, où 
quelqû'autre Prince Catholique Romain, 
moins puiflant que le Roi dé France. 
Tout cela étoit plus que fuffifant pour 
remplir Tefprit de Charles Emmanuel 
de grandes eipérances. Il avoit penfé à 
fe faire Pape. L'Empire étoit un mor- 
ceau plus friand. L'un lui paroiflbit beau- 
coup plus faifable que l'autre } fi la Fran- 
ce, l'Angleterre, & les Princes Prote- 
ftans d'Allemagne l'appuyoicnt de la 
bonne manière , comme leurs intérêts 
fembloient le demander. Mais les def- 
feins du Roi de la Grande Bretagne, du 
Duc de Savoïe, & du confident de Lui- 
nes étoient également impoflibles* Au- 
cun de leurs projets ne réiiffit. L'Em- 
pire demeurera dans la Maifon d'Au- 
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triche j & la Cour de Rome ne fera pas iHij; 
moins dévouée à l'Efpagne qu'aupara- 
vant. 

Luines avoit un intérêt particulier de Marque* 

ménager le Pape & le Cardinal Borghéfe mont 

fon neveu. Le Maréchal & la Maréchale Arche- 

d'Ancre avoient laiffé une fbmme aiïez vêquede 

confidérable à Rome. L'Arrêt du Par- Lioncft 

lement de Paris la déclaroit confifquéc envo yéà 

au Roi: & Luines en avoit reçu la gra T Rome » 

tification par des Lettres Patèntes dc & £3°"^ 

Majefté. Mais le Pape foûtenoit que le f on _ 

Parlement de PanVn'avoit aucune jurif- étions 

diétion fur des deniers placez à Rome. d'Am- 

Les Borghéfes vouloierit en profiter, & baflà- 

les plus proches parens dû jeune Conchini deur. 

récl^kpoientpour luirout ce que fon pere 

& fa meffe pofliÉÔiVnt en Italie. IL^M^moiru 

Marquis deTrénel Ambafradeur d^F ran: purVHu 

ce à Rome y aVoit eu: la peaniffion^"'^. 

de revenir à laCo&r. Il fut queftion de j£?T 
i« r 1 o j 1 * e Riche- 

remplir la place , & de nommer quel- n (Ht 

qu'un qui puft négocier habilement jl i^,' 7 . 
Rome. MaisLuines & les Miniftres de 
France ne purent pas convenir fi-tôt d'un 
homme d'épée. Marquémont Archevêque 
de Lion eut ordre d'y aller en attendant, 
faire les lonétions d'AmbaflTadeur.Le Pré- 
lat avoit bonne envie d'obtenir un cha- 
peau rouge:il accepta volontiers un emploi 
qui s'accommodoit fi bien avec fes def- * 
feins. On nousaconfervél'inftrudtion qui 
lui fut expédiée à Fontainebleau le 14. 
Juin de cette année. Elle eft femblable à 
toutes les autres, pleine de baffefles & de 
Tom.HL > B dé- 
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■ *f*7' déguifemens. Après que Marquemontau- 
ta baife les pieds du Pape au nom du Roi, 
& qu'il aura fait les proteftations ordi- 
naires de la dévotion & de F$bfervance fi- 
• liale de Louïs envers le S. Pere, & du 
zélé de fa Majefté pourJa propagation 
de la Foi Catholiqne, l'Archevêque doit 
rendre i fa Béatitude un. compte exaéfc 
des -raifons que le Roi a eues de fe dé- 
faire du Maréchal d'Ancre. Et parce 
qu'on prévoyoit bien que le S. Pere ne 
manqueroit pas d'objedter , qu'on devoit 
pl£|ôt mettre Conchini entre les mains * 
Jj&h jûfticè ordinaire , le Roi prdonne . 
à Marcjuemont d'infînuer au Pape, que 
: je Maréchal d'Ancre a été affaffinçpar 
fa faute & contre riritehtion de ffiVIà- 
jefté. Que cela eft pitoyable en toutes 1 
manières ! Sans relever ici les menfon- ^ 
ges indignes qu'on fait dire au Roi , qu'- 
.eft-ce qui l'obligeoit (l'informer le Pape 
du détail d'une chofe ordonnée, difoit- 
on, pour le bien du Royaume? les Sou- 
verains de la communion de Rome font- 
ils donc réfponfablei de toutes leurs 
adions au S. Pere ? 

Il n'y a ni moins de fauflèté, ni moins 
de forfanterie dans l'inftrudtion , fur le 
chapitre de Marie de Medicis. Louis 
êtoit fort content de l'adminiftration de 
la Reine fa mére. Il auroit fouhaité de 
la retenir auprès de lui, & de fe fervir 
4 encore de fes bons confeils. Mais il a été 

obligé de fe rendre aux inftances de Marie 
de Médicisj elle a demandé , dit-on, ^V- 

ttt 
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tre déchargée <£un peftnt fardeau^ & de s'é- 
loigner même de Ja Cour, afin de vac- 
quer plus librement à Dieu. Que devons- 
nous penferdes Princes? quand nous leur 
voions dire férieufement des chofes fi no- 
toirement fauffes & fi ridicules? Ce que 
l'Archevêque devoit repréfenter au Pape 
touchant les Maires d'Italie , croie plus 
raifonnable- Louis fe plaignoit haute- 
ment de ce que les Efpagnols avoient 
tranfporté à Madrid , fans l'en avertir, la 
négociation de l'accommodement du Duc 
de Savoie avec leur Roi > & de ce qu'il" 
prétendoienttout faire fans la participa- 
tion de Senecey Ambaffadeur de France 
en Efpagne. juftement irrité de cette 
conduite malhonnçte& irréguliére, Louït 
protefte que fans vouloir entrer dans une 
guerre ouverte avec le Roi ; fon beaû-pere, 
il protégera le Dt*e de Savoie , & qu'il 
faura bien empêcher que les Efpagnols 
n'oppriment un Prince allié de la Cou- 
ronne de France. Le Roi ne témoigne 
pas moins de zele pour le rétabliflemerit 
de la paix entre la République de Venife 
& l'Archiduc de GraiZ. Sa Majefté don- 
ne même en paffantun avis au Pape, qui 
ne devoit pas être fort agréable au bon- 
homme. Elle veut que Marquemont dé- 
clare fans façon à Paul V. que le monde 
croit qu'il n'eft pas fâche de fe venger du 
chagrin que les Vénitiens lui avoient au- 
trefois donné : Et que c'eft la raifon pour- 
quoi , il fouffre qu'ils s'embaraflent dans 
une guerre qui pouroit bien attirer con- 
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161 7. tr'eux toutes lesforces du Roi Catholiquç 
. 1 en Italie. - 

On donna encore à Marquemont un 
mémoire fort raifonné & plein d'érudi- 
tion pour prouver que les biens lai(Tezen 
Italie par le Maréchal & la Maréchale 
d'Ancre 3 étoient légitimement confifquez 
au Roi. Mais le Pap^k fon neveu 
Borghefe ne convinrent pas tout à fait de 
la validité des argumens, alléguez en fa- 
veur de la jurifprudence du Parlement de 
S* f *M€ ^ ar * s - Après un an de négociation fur 
morte re- a ^ r ^ ' on convient que les effets 
condite. " w' la ftïaréchàle d'Ancre fur les M$nts de 
Tom. iv.F* e $ à Rome, feroient partagez entre le 
pag. 426. fsoi & le Pape. Sa Majeftéj c'eft* à-dire* 
417.4a.8- Luines.fon favori en toucha deu< cent 
cinquante mille liyres monnoiê de Fran- 
ce: Ét le Pape > du plutôt fes neveux en 
eurent cent foixante. & quinze mille. 
Pour éviter d'être inquiétez fur cet argent 
fous un autre Pontificat > les Borghefes 
firent mettre dans les Adtes que ce quire- 
venoit à leur oncle, feroit emploie à la 
fabrique dePEglifedeS.PicrredeRome. 
Les honnêtes gens crièrent en Italie & 
en France contre un accord fi honteux, 
fi fbrdide. On connoît bien l'avarice des 
Borghefes y difoit on tout publiquement à 
Rome. Ils volent le bien d'un Orphelin, 
malheureux 5 Et ils veulent nous faire acroire 
que c y e(l pour Vemploier a des œuvres de pieté- 
. Quand ce qu'ils difent feroit véritable -.faut- 
il que FEglife de S. Pierre fiit bâtie aux dé- 
pens du jeune Conchini aui a perdu fon.pere 

& 
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fa mere % & qui fe voit encore privé de *6ifl 
tout ce que la Reine mere leuravoit donné en 
France ? On ne crioît pas moins à Paris 
contre Luinés. Cet homme , difoiNon > 
n'eft-il pas encore ajfez riche ? Pour atrapper 
*n peu d'argent , un avare Favori engage le 
Roi à négocier avec le Pape > & à partager 
avec les Borghéfes la Jomme de quatre- cent 
vingt-cinq mille livres. A-Uon jamais vA 
une pareille indignité? Quelle honte à un puij- 
fant Roi £ avoir confentï qu'en tranft géant 
pour une jomme fi modique en /on nom > on • 
ait emploié tous les artifices de la chicane du 
barreau 7 de peur que le jèurie Vonchini ne 
fu'tjje répéter un jour cê que les neveux du 
Pape lui enlèvent injujfement? U honnir dû 
Roi êft-il dont moins cher, à [on Favori t que 
la jomme de deux-cent cinquante toilleAï* ; 
vres ? ./-V * 

Ce n'étoit pas feulement à Rome que Sermon* 
Luines faifoit le bbii Catholique pour a* du P. Ar- 
voir là meilleure partie des effets laiifez *}° ux 
par la Maréchale d'Ancre. Il fignaloit 1 ^ 
encore fon zélé en France : il appuioit "° n " 
les intérêts du Clergé contre les Refor- p re (ence 
mez de Bearn, il protcgcoit ceux qui at- du Roi 
taquoient leur Religion. Pendant que la contre la 
Cour êtoit à Fontainebleau , le Jéfuite Confef. 
Arnoux nouveau Confefleur du Roi & fioa de 
Créature du Favori voulut faire l'habile c ™f.** 
controverfifte dans un fermon prononcé ^S 1 "" 
devant fa Majefté. Le bon Pere avança m ^ ç ° r 7 
hardiment que les paflages de l'Ecriture France. 
Sainte citez en marge dans la Confeflion 
de Foi des Eglifes Reformées de France 
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5 o HISTOIRE D E 
1617. furies qi^eftions controvcrfées avec TE- 

glife Romaine, êtoient tous fauflèment 
Bernard alléguez. Un Gentil-homme bon Pro- 
Htfioire teftant aiant rencontre dépuis Arnoux, 
de Louis . j| t fa ns f a ç 0n au Jéfuite qu'il ne prouve- 

\r £ ' roit jamais ce qu'il avoit avancé dans fon 
Mercure f crtnon « Arnoux accepta bravement le dé^ 
François. ^ : M mït - entre les mains du Gentil-homme 
,617. un Ecrit , où fa propofition étoir foute- 
Béfenfe nue. L'affaire aiant éclaté à la Cour , le 
de U Roi fouhaita d'entendre les preuves que 
Confefilon f on Confeflcur fe vantoit d'avoir. Arnoux 
des Eglt- j es déduit àfa manière dans un autre fer- 
Re ,' mon. Par un emportement indigne de 

formées 1 1 »i r *A% / • 

dansl'E- * a c " aire > " " c exécrations contre 
titre au lui-même; il. fe condamna aux peines o- 
Roi. ternelles & à tous les fupplices imagina- 
bles, s'il ne prouyoit pas clairement qu 
les paffages êtoient citez à contre-fenj 
Arnoux exporta même le Roi à la de 
ftrudtion des Huguenots dans fon Roiau- 
me, en lui propofant l'éxempledc quel- 
ques Princes qui ne fouffrent qu'une Re-. 
ligion dans leurs Etats. Cependant le 
Gentilhomme Reformé avoit envoie l'Er 
crit de ce Prédicateur feditieux & fanguî- 
naire aux quatre Miniftres deCharenton. 
Us publient incontinent une défenfe de la 
Cofîfefjion des Eglifes Reformées de Irance 
contre Us x mccu fat ions du Sieur Arnoux Jé~ 
fuite. On avoit décrié leur Religion en 
prefence du Roi les Miniftres crurent 
que fa Majefté ne trouveroit pas mauvais 
qu'ils fe défendirent devant elle. Le li- 
vre lui futadreffé. L'Epitre eft certaine- 
ment 
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ment belle & bien tournée. C'eft Tapo- 
logie des Reformer, la plus force & la plus 
refpe&ueufe qu'on pût prefenter à un jeu- 
ne Prince , en faveur d'un grand nombre 
de fes Cujets qu'on lui dépeignoit des cou- 
leurs les plus noires. 

Montigni, Durand, du Moulin & Me- 
ftrezat Miniftres de l'Eglife de Paris re- 
présentèrent à Louis avec une liberté 
vraiment Françoife & Chrétienne, que 
les villes de leur Religion avoient fervi 
d'azile au feu Roi fon pere injuftement 
perfécuté, & que fous /a conduite & four 
fa défenfc-) les Réformez avoient donné des nif en f ê 
batailles , & qu'au péril de leurs vies & de de U 
leurs tiens, ils F avoient porté fur le Throne.ConfeJfton 
a la pointe de Fépée , malgré les ennemis Je des Egli- 
F-Etàt. :.:J^\-taai:' : de:' travaux^ de tant : def esR *f or - 
fertès , de tant dé d^ 
Miniftres avec beaucoup de juftice & de ' 

raifon , £ autres que nous en cueillent le fruit. 
Après avoir rapporté au jeune Roi quel- 
ques-uns des principaux articles de leur 
ConfeffiondeFoi, ils remon soient à fa 
Majefté que le Pape & fon Clergé haïf- 
foient particulièrement les Réformez, 
parce qu'ils fe faifoient unpoint de Reli- 
gion de maintenir l'indépendance & la 
dignité de la Couronne du Roi contre les 
entrepriles & les ufurpations des Papes. 
Les Miniftres firent juftice en cette occa- 
fion à plufieurs Catholiques Romains. 
On reconnut de bonne foi que certaines 
perfonnes de cette communion, avoient 
des lentimens droits & raifonnables fur 
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32 HISTOIRE DE 
l'autorité fouveraine du Roi. Ce n'eft 
pas qu'on ne pût concerter légitimement 
là-deflus; car enfin, il parut dans ladif- 
pute émue à Toccafion de l'article du 
Tiers-Etat, que fi quelques gens équita- 
bles de la communion de Rome, penfent 
bien fur les dogmes qu'il contenoit , le 
Pape , le Cierge , & le plusgrand nombre 
des dévots & des zelez, regardoient cet 
Meflieurs comme des hérétiques, ou du 
moins comme des gens dont la foi dévoie 
être douteufe & iufpecte. Maislaiflant 
à. nartcette^Queftion incidente, les quatre 
i\lmiiire^''le contentèrent d'attaquer le 
■'VfàtÀc fon Clergé; Nous efpe'wis , di- 
it-W au Roi, qu un jour Dieu.youi 'ou- 
vrira /esr.yêtf*. Votr.e Majeftè apperfevra que 
Joui \ce nom jptcUU* \ d'Eg/tA Maine , le 
slPap&'s^iablit une Monarchie temporelle d*7is 
le JÙonde. Il tient dfjafous fa puijfance le 
tiers de vitre 'Rdiaume :'il a fou/Irait de va- 
tre ohëijfance la c'mquiéme partie de vos fu- 
jets. Les Ecclefiajliques préteitdent ri être 
peint vos jufliciables : ils recomioijfent pour 
leur temporel un autre Souverain que vous. 
Permettez nous, Sire, d'ajouter à ceci que le 
Pape Joùtient : & il fa même pratiqué de no- 
tre temps j qu* il peut en certains cas vous oter 
la vie & couronne. Il ne lui refte plus quà 
dire que vôtrè Roiaumeefi un jiefdefônSiege\ 
que vous ne vivez & 7ie régnez quà Ja dis- 
crétion. 

Les Rois de France ont bien ffcnti ces 
pernicieufes confequences de leur Reli- 
gion. Us ont tâché d'y remédier par des 

loix. 
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loix& par des ordonnances qui déclarent ^'7* 
les Ecclefiaftiques fujetsàleur jurifdi&ion 
en touc ce qui regarde le temporel. Mais 

; quels combats n'a-t-il pas fallu foutenir 
en établiffant des l©ix fi juftes ? Encore 
ne coupent-elles pas la racine du mal. 11 

, fubûftera tant qu'il y aura des Ecclefiafti- 
ques & des Moines qui croiront le Pape 
infaillible , ou qui le regàrdérontdu moins 
comme le fouverain Vicaire deJeJus-Cbrift 
fur la terre. La France a tâché de donner 
en nos jours une plus grande atteinte à la 
puiffance que les Papes onÇ.dfurpée;iuw 
temporel des Princes.: . qu'en eft-il a t rivé?, 
le Roi le plus fier .', le plus jaloux de loflt 
"autorité qui fut jamais, i'eft;vu?ré(JiHc à :,, 

>:taft honwù^ebM^ 
faveur derinëé^ndancei^ ' '■• 

ronnées. Pourquoi le diflSi^qler? Il n'y 
aura jamais de Prince ni d'Etat" Chrétien 
véritablement fouverain , à moins qu'il 
n'en vienne à reconnoître le Pape com- 
me le fimple Evêque d'une Eglife parti- 
culière, ou tout au plus comme un Mé- 
tropolitain dont la jurifdi&ions'étendoit 
fur quelques Provinces vo i fi n es de Rome. 
Etc efteeque les Princes & les Etats Pro- 
teftans ont fort fagement fait. Heureux, 
j'il favent tous conferver chèrement Tin- 
dépendance & la liberté que leurs prede- 
ceffeurs ont eu tant de peine à recou- 
vrer* 

Les Miniftres font enfuite le portrait; 
ic$ Jçfuites d'après nature. 11 feroit dif-- 
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7« ficile d'en trouver un plus reflemblanfc r_ 
[Vous avez i Sire, dans *vôtreRoiaume, pour^> 
fùivoit-on , une faéîion d'hommes qui 
Je difent de la, Compagnie de Je jus ? comme 
fi c'étoit trop peu de chofe pour eux , d'être 
les difciples du Sauveur. Us font vœu S une 
obcijjance aveugle au Chef de leur Ordre, qui 
a toujours été & fii e ft encore fujet du Roi 
if. Ef pagne. Ces gens ont été condamnez par 
vos Cours de Parlement comme corrupteurs de 
la jeunejfe, & comme ennemis dé l'Etat & 
de la vie des Rois. Ils enfeignent au peuple 
qufi le Tape peùtMgrader les Souverains > & 
tr an/porter leur couronne à un autre, qu'un 
Frêtr£#e doit point révéler les conf pirations 
çontre le Roi, quand il ne les apprendque par 

; 'A 1* voie de la Ceitfeffîon > & que s'il arrive 
qu'on découvre qu'un;ÇonfeJJeur afû quelque 
chofe. d'une confpination , il peut ufer d'équi- 
voques en répondant aux Magiflrats. On a 
vu les funefles effets de cette doEtrine en 
France & ailleurs < Des livres publiezpour 
la foutenir avec P approbation authentique du 
Général & <fun bon nombre deDofteursJé- 
fuites , ont été condamnez à être brûlez par 
la main du boureau. Si Vôtre Majefié veut ■ 
prendre la peine de s'en informer 9 elle trou* 
ver a qu'au Collège des Jé fuit es de ld* Flèche 
fondé par la libéralité du feu Roi vôtre pere, 
en voit dans la fale bajfe du logis des Pères 
un tableau 5 où font reprefentez les Martirs 
de l'Ordre des Jé fuites, entre lefquels il y en 
a qui ont fouffert le dernier fupplice pour avoir 
entrepris fur la vie des Rois. Cette punition 
y efi appellée mer tire. On expofe le tableau 
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à>ïa vue d'un grand nombre de jeunes gens , i6x|. - 
afin de les exciter par ces exemples a parvenir 
à la gloire du mat tire par la mime voie. Et 
• ces Je fuit es , fans s'être retraciez^ fans avoir 
condamné par aucune déclaration publique les 
libres qui contiennent une do&rine Ji perni- 
cieufe ? ont aujourd'hui V oreille de nos Rois ^ • 
ils Jont les dépo fit aires des fecrets de leur con- 
fcience, ils approchent le plus prés de leur per- 
fonne. Ces mêmes gens % Sire ^ tachent d'à- ' 
vancer leurs deffeins particuliers en Joulevant 
h monde contre nous. Ils couvrent leurs in- 
trigues & leurs cal ailes Sun faux %éle de 
Religion. Les Jé fuites ne peuvent fou jf tir 
un Roi, quoique Catholique Romain £ a moins 
qu'tl ne fe fajfe le perfécuteur dofes fujets^ & 
. qu'il ne mette h feu dans finRoiaume: ©eflf 
ainfi que remporté & împrùdetii;Arnoux | 
attira contre lui & contre fes cdn frères : 
des reproches qui n'étoient que trop bien * 
fondez. On ne peut nier que ce portrait 
des Jéfuites du temps de Louis XIII. ne 
foit adele. Les bons Pères ont voulu faire 
femblantde prendre une autre méthode 
fous le régne de fon fils. Défi habiles 
gens ont bien vu qu'en foûtenant une 
iemblable do&rine, ils feperdroient in- 
failliblement dans l'efprit d'un Roi qui 1 
croit faire un grand facrifice à Dieu en 
foufFrant quelqu'un au-deflus de lui pour 
le fpirituel, &qui tremble toûjours pour 
fa vie. Il a donc fallu renoncer, du moins j 
en apparence , aux dogmes favoris des 
premiers Jéfuites. Avec cet artifire > on 
cft venu -à bput de rendre Louis XI V. 

un 
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^ HISTOIRE DE 
ïôij. un cruel & opiniâtre perfécuteur de for 
fujets Réformez , & de lui faire mettre 
autant qu'il a pû , le feu dans fon Ro- 
iaunie. • , ; 

Il n'eft pas furprenant qu'une pareille 
Epitre dédicatoire ait foulevé le Clergé, 
les Jéfuites 5 & toute la caballe des bi- 
gots. Comme la vérité des réproches 
faits au Pape , aux Ecclefiafliques , & 
aux bons Pères, fautoitaux yeux , onles 
diflimula fort fagement. Leszelez fe re- 
crierentfeulementfurceque les Miniftres 
avo|cnt dit que" ceux de leur Religion a- 
voient porté, le feuRoifurlêïbro7?e à là poin- 
te de leurs epées. Cela'eft trop'audacieux> 
. criôit-on: -Mais celan'ctoit-il p^j^afe 
^nçmc'fît yrai? Le Lieutenant Ci^l & la 
Bernard Ctiambre de PÈdit à Paris tuant voulu 
H'ft 0 *^. prendre connoiQancedç FafF-ire, leRoi 
Xlil"! donna m arreft !? pour l'évoquer à (on 
IV- 161 Confeil. Les quatre Miniftres y furent 
Mercure >' man ^ ez enfuite. On leur fit des répri- 
JFrançois* mandes,* on leur défendit d'adreffer au- 
1617. cun Difcours , ni aucune Epitre au Roi, 
fanslapermiffion expreffe de fa Majefté; 
Enfin on ordonna quele livre feroit fup- 
primé. La juftice vouloit qu'on défendît 
auflî aux Jéfuites &aux autres adverfaires 
des Réformez > de les aceufer dans les fer- 
mons prononcez devant lé Roi, & dans 
les livres dédiez à fa Majefté. Quelle 
faute les Miniftres a voient-ils commife, 
en lui adrefTant la défenfe de leur Confcf- 
fion de Foi contr' un homme qui l'avoit 
fauflemçnt décriée en deux fermons pro- 
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"nonces, devant fa Majefté. Elle ne doit té 
fâs fiuffriry dit-on, qu'on lui adreffe des 
livres faits contre fa Religion. Les Princes 
Mahométansont doncraifbn d'empêcher 
que les Chrétiens qu'on accufe tous les. 
jours devant eux de blafphéme & d'infi- 
délité , ne leur adreflent des apologies 
pour la Religion Chrétienne. Les Emr 
pereurs, le Sénat, &les Magiftrats Ro- 
mains ont eu tort de recevoir les livres 
que Quàdratus, Ariftide, Juftin, Athé- 
nagore & Tcrtullien leur ont prefen- 
tez, pour la défenfe du Çhriftianifme. 
Tous ces Auteurs y combattaient laReli- 
gion de l'Etat & du Sou verain. Difonsla 
vérité. L'ignorance des Princes eft une 
grande reffource pour le Pape & pour le 
Clergé Roman?. ,Gç$ Meilleurs rifquc-. 
roien t trop , s'ils; permettoient aux Souve- 
rains équitables & judicieux d'examiner 
de bonne foi les argumens désP-roteftans 
contre l'Eglife de Rome. Le livre des 
quatre Miniftres fit fi grand bruit dans le 
monde, que Richelieu Evêque de Luçon, 
occupé pour lors à compofer deslivres de 
dévotion eut envie defe remettre dans la 
controverfe, & de fe fignaler en répon- 
dant à l'Epitrcdea Miniftres. Onfemoc- 
qua d'un Prélat qui avoit négligé de faire 
le Théologien dans fon Diocefe, & qui 
après s'être donné tout entier à la Politi- 
que, s'avifoit d'écrire fur la controver- 
fe, quand il n'avoit plus le moien de s'in- 
triguer. Le monde rendit juftice à Ri- 
chelieu. On reconnut qu'il avoit plus 
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1617- de génie pour bien profiter des livres dc~ 
Tacite & de Machiavel) que pour difeu- 
ter les paflages de l'Ecriture fainte , & 
éclaircir une queftion de Théologie. 
Rcmon-T Le Coniéil du Roi ctoit fort occupe à 
trances Fontainebleau fur les demandes du Cler- 
desEvê- gé touchant le rétabli (Tement delà Relin 
ques de gj on Romaine, & la reftitution des biens 
î??* Écclefiaftiques dans la Principauté de 
& Roi* ^ carn > lors 4 ucle Arnoux voulut en- : 
delapart trer en licc contre les Reformez. Avant 
del'af- , 9 ue l*Cour e ût quitté Paris, DinetEvê- 
femblé^:<}^;4ç,i^^navoitfak au nom de l'af- 
du CUr- ftosbjèe du Clergé qui;fç tenoit alors dans 
gé. - la capitale , une remontrance -au Roi 
Mercufij^opT v fe plaindre de je ne fai quelle en tee- 
Traàfoi^ : p r ifc des Reformez de Montpellier, Mais 
*6|7- le but principal desïr^latsc'etôitd'obte- , 
nir çàfin le rëtàbliffement partait de la r t 
Religion Romaine en Bearn, abolie par 
la Reine Jeanne d'Albret mere d'Henri 
I V. & la reftitution entière des biens de 
l'Eglife faifis parlamêmePrinccfle: deux 
chofesque le Clergé follicitoit avec une 
ardeur extrême depuis quelques années. 
La harangue de l'Evêque de Mafcon êtoit 
plutôt une déclamation d'un jeune hom- 
me nouvellement forti du Collège, qu'une 
remontrance d'un Prélat grave & judi- 
cieux. Dezqu'on ne fouffre pasque ces 
Meffieurs ioient les maîtres par tout, & 
qu'ils tourmentent impunément les au- 
tres , ils ne manquent jamais de crier 
qu'on les perfecute & qu'on les opprime. 
Aies entendre parler > fepmfe légitime Je * 
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Jefus-Cbrift ; car enfin il leUr plaie de fe t*lp 
donner ce nom magnifique : Et quand 
on a la force en main pour faire valoir la 
fuppofition la plus injufte, on prend qj- 
fement un ton fier & hardi: A ies entendre 
parler, dis- je, la véritable Eglife figurée 
par Sara y fouffroit les mépris & les ou- * 
trages d'Agar.lz concubine, en Bearn & 
ailleurs. C'eft ainfi qu'on défignoit l'E- 
glife Reformée par une allégorie qui fe- 
roit peut-être fupportable > fi ces Meilleurs , 
avoient bien prouvé qu'ils ont confervé 
l'ancienne do&rine.des Apôtre* 6c la pu* 
*eté de 'l'Evangile. VyV 
Ge n'eftpas tout. Si nous en voulons, 
croire Dinet , ceux de fa communion" \ 
foufFr oient en Bearn un efclavage plus dur , 
que celui des Chrétiens opprimez. par les ' \ 
Turcs en Orient. A-fori jamais rien en- 
tendu déplus extravagant? De quoi s'a- 
giflbit-il dans le fonds ? De ce que les Eve* 
ques de Léfcar& d'Oleronn'avoientpas 
le moien d'aller en carofle; decequeles 
biens Ecclefiaftiques demeuroient affec- 
tez au bon ufage que la Reine Jeanne 
d'Albret en avoit fait de l'avis & du 
confemement des Etats du païs. Etcom- 
ment les Catholiques Romains perdirent- 
ils ces biens qu'ils réclament aujourd'hui 
avec tant de hauteur? En punition d'une 
noire confpiration formée contre leur 
Souveraine légitime. Après cela des 
gens que le fouvenir d'ua crime atroce 
devoit couvrir de confufion , viennent 
dire f roidement au petit- fils de cette Prin- 
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i6ij> ccfle: Nous ne vous demandons pas , Sire', 
qua F imitation de S. Louis vous pajjiez» & 
repaJJtez les mers pour chajfer de? Orient T en- 
çemi du nom Chrétien , ou pour recouvrer les 
faints lieux qu'il occupé injujlement. Mait 
nous interpellons votre religion , nous fom- 
+ mons votre jujlice , de ne permettre pas que 
les fujets Catholiques de vôtre Principauté de 
Bearn y foient plus maltraitez que ne Jont 
ceux de la Religion Prétendue Reformée dans 
votre Roiaume. Je dirai plus , quoi qu'a- 

: honte ^ mais avec vérité. Les Catholi- 
ques jb?it\exwâ?n d am un état pire que. celui 4 . 
des pauvres 'Chrétiens fous la domination des 
h'fideks. Quelle impertinence ! Çjfons 
mieux: quelle injuftice! quelle malignité 
.'• "pour Surprendre' unPtfnce de feizeans! 

La remontrance quç^yfpeanEyfique < 
cTAire fitfelonia coutume à la fin dé'ra£ Xfc 
fçmblée , écoit plus belle & plus éloquen- 
te. Ce f rélât avo/t acquis de la réputa- 
tion par fes prédications & par unecoh- ] 
duite a ffez régulière. 11 parla fortement - 
Mercure au contre i es duels; contre les Efè* 

*™ f9ti ' chez & les Abbaïes qu'on donnoit à des 
1 ' ' enfans à la mamelle 3 fou vent même à ceux 
qui étoient encore dans le ventre de leur 
mere j contre les penfions fur les bénéfi- 
ces acordées aux Laïques ; enfin contre 
les appels comme d'abus : c'eft le grand grief 
iesEvêques de France. Ils fouflfrent avec 
une extrême impatience de fe-voir aflu- 
jettis à la jurifdi&ion des Parlement On 
ne pouvoit pas, au gré de Cofpean> faire 
an plus indigne traitement à Jefus-Cbrift» 

On* 
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On ne vid jamais un plus grand renver- l & l t* 
fement de la Difcipline Ecclefiaftique. 
Les Prélats de TEglife Gallicane auront 
meilleure grâce de preffer fortement l'ob- 
fervation des anciens canons} fi pourtant 
il eft vrai que les appels comme £abus leur 
foicnt contraires,- quand cesMcffieursfe 
foumettront d'une manière édifiante aux 
réglemens faits dansles Conciles ancien* 
& modernes contre la pluralité des béné- 
fices & contre les translations. Cofpean 
un des Evêques les plus réguliers de fo» 
|Stf> temps eut trois Evéchez. Jl/^^tjjam^ia 

■^fçrupule - s de; qii ter;iei p.hjs ^àuyif^^ô^ùir.:le- ■ 
plus wbe r Àïfe vâïoit mpinsqtië liantes ^ . 

' '<&• l6;ifeVemi de L'ifieux -êcôit glu?, confi^ *. % , • . 
table' que télui de-^Tiaiités.' "V \: : " : * '^'j/^ > 

U de rJEglifc RelVmée Méharis ,/àvoiént ^îfc; 
^.faitç au Clergé dans leur Epitre de<jica- '< i 

> toiré auRoi, tenoient Fort au çœUr der 
Prélats de Taflemblée. Cofpeâh voulut 
y répondre à la fin de fa harangue. Mais 
fon éloquence donna beaucoup à gauche 
dans cette occafion. V impieté parle plus 
haut que jamais > dit- il j les Minières de 
V irréligion & du menjonge efent dans une 
lettre au ils $nt eu l'impudence dCadreffer à 
'vôtre Majeftéy nous charger de leurs crimes* 
& impofer à FEpoujedeJefus-Chrift la der- 
obéijfance & les félonnies de la paillarde de 
Satan. Si le monde n'étoitpas acoûtumé 
aux manières fanfaroncs, & aux expref* 
fions outrées & calomnieufcsdesgensde 
lTEglile de Rome, lors même qu'ils en- 

tre- 
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treprenent defoutenir leurs plus mauvais 
endroits, je ferois peut-être tenté de faire 
voir le ridicule de cette période étudiée 
de l'Evêque d'Aire. Gracchus aceufe ici 
les autres de fedition : Catilina déclame 
contre le factieux Cethégus. Mais laif- 
foqs là les récriminations de ces Mef- 
fieurs. Voions comment Cofpean retire- 
ra d'un pas fort gliffant : il s'y eft engagé 
mal à propos. Nous leur ferons toujours 
qaiter la lice, en ce qui concerne la ctufe de 
Dieu*) de la foi & de la 'Religion , ajoûte- 
t*il : tout le n^onde fait qu'ils f ont quitee à 
Mante & à Fontainebleau. En vérité) la 
rodomontade eft plaiiante. Parmi tous 
les gens de l'aflemblée, y en avqir-il un 
dont l'érudition 6ç l'habileté fût'compa- 
rable à celle de MeftreMt l'unxI es quatre 
Miniftres de Paris? Aucun des Evêques 
de France a-t*iljamais entrepris de repon- 
dre au traité de l'Eglife& aux autres livres 
que Meftrezat a publiez? Y a- 1 il rien de 
plus foible, de pluscommun que la De- 
fenfe de Richelieu Evêque de Luçon con- 
tre la lettre des quatre Minifir es de Char en- 
ton adrejpe au Roi ? La Conférence de 
Fontainebleau entre le Cardinal du Per- 
ron & du Pleflîs-Mornai ne venoit point 
à propos en cetendroit. Quand il feroit 
vrai que le Cardinal avec fa faufle élo- 
quence & fes tours d'imagination éblouif- 
fans, auroit paru fupérieur à un Gentil- 
homme peu acoûtumé aux difputes & aux 
allions publiques, & qui avoitpaffé pref- 
que toute fa vie à l'armée 6c dans les af- 
fala 



LOUIS XIII. LIV.XL 43 

feîrcsf ce ne feroit pas un fi grand fujec 1*17-. 
de triomphe pour le -Clergé de France. 
Mais il ne s'agit pas ici de la controverse 
fiir l'Euchariftie , ou fur quelqu'autre 
point contefté entre les deux commu- v 
nions. Suivons Cofpean. 

En ce qui eft de la fidélité & de l* fou* 
miffion que nous devons aux Rois nos Sou* 
. verains , ajoute- t'il hardiment, nous ne 
craignons les réproches d * aucun Prince , qu'une 
Religion contraire ne rendra point pafjionnL. 
j&u lieu que nos adverfairts n'effaceront ja- 
mais la tache dont le Roi ct.Apgleterre 7 
qu'ils tiennent pour le protecJëàt Jevkur 
croyance 5 a flétri la réputation de leur fi di^ 
lité-i en s* écriant hautement & avec un ref- 
jentiment merveilleux y qu'ils ont cherché à 
. le faire, périr avant qu'il fufl né> & à ' 
. priver en l'étouffant avec fa mer a)e, lalu- 
, 7f?iére de la vie, avant qu'il euft vu celle du 
Soleil. Voici bien du galimatias. Sai^ff * 
•nous mettre en peine de rechercher la^ 
juftice & la vérité des réproches que 
Jacques Roi de la Grande Bretagne, 
peut avoir faits à quelques Ecoflbis, il 
îuffit de dire que ce Prince étoit le der- 
nier que le Clergé de France duft alléguer, 
en cette rencontre. Ces Meflîeurs cro- 
yoient-ils qu'on euft oublié déjà l'horri- 
* ble conspiration des poudres tramée par des 
Prêtres contre le Roi, contre fes enfans , 
& contre tout le Parlementd'Angleterre ? 
Ne fe fouvenolt-on plus de ce que le 
Pape encore vivant avoit fait pour em- 
pêcher que les Catholiques fujets du Roi 

d'An- 



Digitized by Google 



44 H I S T O FR E DE 

d'Angleterre, ne llri prétaffent un fer- 
ment de fidélité qu'il avoit raifon d'exi- 
ger d'eux , pour mettre & fa couronne 
& fa rie en feureté côntre leurs entre- 
prifes? Avec quel front, Cofpean pou- 
voit-il attefter le Chancelier de Siilerr 
& du Vair Garde des Seaux fi bien 
informez de ce qui s'étoit paffé à Rome 
& en Angleterre dans cette affaire ? Plu- 
fieurs de ceux qui entendirent la haran- 
gue de l'Evêque d'Aire, avoient vu ce 
que les Catholiques de France firent du- 
rant la ligue. Ils étoient témoins des 
louanges données dans les livres & dans 
les fermons à TafTaffin du Roi Henri III;! 
Us' favoient les attentats de Barrière* & 
deChâtel contre U.vie de fon fucceffeun 
Ils regrettaient 1* mort funefte d'Henri . . 
IV. tué par Ravaillac. ÏEt qui avoit porte 
ces malheureux à des crimes fi noirs, fi - ' 
atroces? Des fermons prêchez , des H- -V- 
vrez publiez avec approbation dans Parte;- 
Le décret de l'Inquifition de Rome qui 
condamnoit l'arreft du Parlement de 
Paris contre Châtel, contre Guignard, 
& contre les Jefuites, n'excita-t'il point 
Ravaillac à poignarder le Prince qui 
fouffrit trop patiemment cette déteftable 
cenfure? Enfin, quand le Tiers-Etat vou- 
lut, il n'y a pas trois ans, mettre la per- 
fonne de Louïs XIII- & de fes fuccef- 
feurs en feureté, & établir l'indépendan- 
ce de leur couronne, qui s'oppofa hau- 
tement à l'exécuûon de ce louable def- 
fcin ? les mêmes Evêques , au nom de 

qui 
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qui Cofpean fait fa belle remontrance. 
Le Cardinal du Perron prononça pour 
eux une harangue , dont leurs fuccefleurs 
ont eu fi grande honte, qu'ils l'ont fait 
ôter des archives du Clergé, où elle fut - 
mife comme quelque choie de rare & 
d'authentique, 

L'Evêque d'Aire remercia le RoienArrcft 
termesôfort emphatiques de l'arrcft don- du Con- 
fié à Fontainebleau le 25. Juin pour Je^d'E- 
rctabliflement entier de la Religion Ro-^ 111 
maine en Bearn, & pour la reftitutionj^^ 1 " 6 
des biens Eccl.efiaftiques d<? cfcttc P^tliflb- 
vince, faifis par là Reine Jeanne d'Al* ment de 
bret. 'Qf/el moyen-) dit Cofpean , de faire hRcW- 




ja piété ? Que vo-tre 'Mjep { ait achevé à ^"ft- 
F âge de feize ans ce quela merveille des Rois , ui^/i: " 
*votre pere a deyre plus de feize ans , & n a q Uescn 
jamais pu achever^ cela demande pour toute Bearn. 
louange y F admiration Fétonnement , & le 
fdence. Cette fl*terie eft fade & indigne 
d'un Evêque, lors qu'on Texapine avec 
un peu de raifon & d'équité. Le faaMêHMrê 
Roi importuné par les continuelles in- ^ançoû. 
ftances du Pape & du Clergé avoit l ^ l 7* 
donné quelques efperances de rétablir la 
Religion Romaine , & de reftituer les 
biens Ecclefiaitiques en Bearn. Mais 
une^ choie arrétoit Henri IV. inftruit par 
Jeanne famere, Princefle éclairée, jufte, 
& vraiment Chrétienne, il favoit que le 
Bearn > félon l'ancien droit de tous les 

peu- 
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«1617. peuples en E£pagne, en Angleterre, en 
France j en Allemagne, en Italie, fc 
gouvernoit par tes fors ou coutumes , dont . 
Tune eft , que le Prince ne peut pas 
changer de lui mefme ce qui fe trouve 
établi par l'afTemblée des Etats du païs. 
*Cct ufage , difoient les Bearnois* c'eft , 
la lot fondamentale & contractuelle du Sou- 
<verain avec fe$ fujets. La Religion Ro- 
maine étant donc abolie, & les biens 
v de l'Eglife faifis en vertu d'un afte fo- 
Jennel paflé dans les Etats du païs, Henri 
IV.' ne crut* pas devoir entreprendre une 
chofe qui ne lui étoit pas pertnifè félon 
1 les loix de fa Principauté de Bearn , qu'il 
xonnoifïbit fort v bien & qu'il avoit relir 
^ieufement obfervées. Au lieu que foa 
fils trompé par des. Minïftres interefïez, 
& fur tout p^r.dU Vair Garde des Seaux 
-qui Vouloit faire la cour au Pape, & ob- 
tenir un chapeau de Cardinal , donna 
un arreft qui renverfoit les loix les plus 
facrées , & l'ancienne liberté du Bearn. 
Voila donc ce merveilleux exploit d'un 
Roi de fèjze ans, qui demande pour toute 
• louange y F admiration, Tétonnement , & h 
flence. Que des gens qui ont de fi bas 
fentimens» méritent bien de fe voir ré- 
duits à un dur & honteux efclavage? 

Avant que l'arreft fuft donné au Con- 
feil du Roi, les Députez généraux des 
Eglifes Réformées de France pré fenterent 
requête pour demander que la decifion 
de l'affaire de Bearn, fuft différée juf- 
ques au retour de Lefcun Député particu- 
lier 
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lier des Reformez deBearn. Par un arreft l6 *l* 
du dernier jour de l'année précédente, 
il étoit ordonné que le jugement feroit 
remis à un autre temps. „ Lefcun avoit 
eu permiflîon de s'en rétourner & de re- 
tirer même ce qu'il avoit produit pour 
la defenfe de la caufe qu'il foûtenoit. 
Mangot alors Garde des Seaux & les 
Miniftresd'Etafluiavoient promis qu'on 
ne pafTeroit pas outre en fon abfence. 
Tout cela fut reprefenté par les Députez ' 
généraux: mais on n'y eut aucun égard. 
L'arreft du rétabliffement de la Rtïl- Me "™ 
gion Romaine, & de la réftitution^ pu Fr " n f $u% 
main levée des biens Eccleliaftiques en 7 " 
Bearn , fut accorde auxJnftançesdesFaf- 
femblée du Clergé. Les -revenus, <Je l'E- : 
glife faifis par la Reine Jeanne, étoient 
employez à rentretiendesMiniftré^,des 
Collèges, des ProfeflTeurs^& à d'autres 
ufages honnêtes & légitimes. De peur 
que tous les Reformez de France ne 
criaflent trop fort contre l'arreft , le 
Roi fit écrire à ceux de Bearn qu'ils euf- 
fent à députer quelques uns d'entr'eux, 
pourvoir procéder au remplacement que 
fa Majefté vouloit faire en leur faveur, 
des revenus Eccléfiaftiques , dont elle 
avoit accordé la main levée au Clergé. Les 
Réformez de Bearn tinrent incontinent 
une aflemblce à Orthez. Ils y prirent 
la réfolutiôn généreufe & digne (f un peu- 
ple libre, de mourir plutôt que de con- 
sentir à l'infradtion de leurs anciennes 
loix & à l'abolition de la Religion éta- 
blie 
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jôiy. blie dans les formes. Mais outre qu'irs 
n'étoient pas aflèz forts pour réfifter à 
Mémoi- toutes les troupes du Roi , ils avoierit 
rescie parmi eux des gens à qui leurs intérêts 
Rohm, particuliers étoient plus chers que ceux 
de la patrie & de la Religion. Le Mar- 
quis de la Force Gouverneur de Bearn fe 
trouvoit pour lors à la Cour. Il s op- 
pofe vigoureufement à Tarreft , il re- 
montre les difficultés de l'exécution, il 
en fait voir les dangereufes confequen- 
ces. Ses intentions furent droites d'a- 
* ; 'bord. . 'Mais venant à refléchir enfuite, 
qu'il ne lui étoit pas poffible d'empêcher 
une chofe, où l'autorité du Roi étoit com* 
mife,;èc que le Favori & les Minfftresipu- 
rienâroicnt , le "Marquis fe laifle tenter 
/par/Herpérance'a^^bâton de Maréchal 
de .France ;il "prôtaet de s'employer à 
faire exccûter-î'arreft. , 
Lefcuti " Lefcun Confeiller au Confeil (ouverain 
parle de Bearn fut renvoyé en Cour par l'af- 
avec femblée d'Orthez II avoit ordre de ré- 
courage pre f enter à fa Majefté les droits de la 
défenfe Province. Cet homme de bien, dont la 
delali- mort in J u ft e qu'on lui fit fouffrir enfuite, 
bertéde ne flétrira jamais la mémoire dans l'ef- 
fonPaïs prit des bons François , s'acquitta de fa 
* enpre- commifïion avec beaucoup d'honneur &c 
fencedu <] e courage. Vos fujets de Bearn , Sire y 
Roi# dit-il au Roi , ont eu depuis leur premiers 
j origine plus de foin que vos autres peuples y 

g Mercure ton fer ver les coutumes de leur pats. Il 

i François X a trdis ttm anS & ^ US ^ Ue H0U5 vîVOm 

iGii fi** l* domination di vôtre Majejlé & de 
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fis predecejfeurs de père en fils, ou de proche en *tf 17* 
proche. Depuis ce temps -là , Sire ? Us loix 
fondamentales & contractuelles du Bearn ont 
été religieufement gardées. La plus confidéra- 
ble de toutes > Jefi que le Seigneur Souverain 
ri a jamais fait aucun changement dans F Etat 
fans F avis , ou /ans la réqutfition de tous les 
ordres du pais. Votre Majefié aiant commandé 
par fa lettre du dernier Juin aux Minifhes & 
aux Anciens de votre Jouverainété de Bearn, 
de vous envoyer des Dépukez pour voir procéder 
au remplacement des biens Ecclefiaftiques > nous 
fommes tous prêts de vous obéir , pouf vu que ce 
foit fans violer les loix fondamentales ton- . 
traéiuelles du pais dans lequel nous fommes nez , \ 
nouru & élevez. Je fuis chargé, Sire iy de . me 
jetter aux pieds de voire Majefié f /j>our>tafupT 
pliet * trés-humblemerti r y dè permetth qife la dïr im - 
putation fe faffe par une Affmhlée de tous lés : ' 
ordres du pais > & par les-Eglifes Réfoïtôées* . . » 
des Provinces du Languedoc & dé la baffe 
Xxuienne > put/que votre Majefié trouve bon 
que fes fujets de Bearn traitent leurs affaires 
conjointement avec les Eglifes Réformées de vo- 
treRoyaume & par le minifiére des mêmes Dé- 
putez Généraux. J'eus F honneur de préjenter 
F année dernière à vôtre Majefié dans fon Con- 
feilun cahier & quelques requêtes $ on n'a pas ré- 
pondu encore. Vos Jujets de Bearn, Sire, vous 
fupplient très - humblement de leur faire jufiice 
fur ces produélions. 

Les demandes étaient les plus raifotina- 
bles du monde, Selon les anciennes loix 
du Bearn, dont le Souverain juroit Tobler* 
vation à fon avènement à la Principauté; 

Tom. III. C il 
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74 il ne pouvoir faire aucun changement dan* 
le païs, que de Ta vis? ou bien à la réqui- 
fition des Etats de la Province. La Reli- 
gion Romaine fut abolie, & les biens Ec- 
clefiaftiques furent faifis de cette manière, 
fous la Reine Jeanne d'Albrcc. Il falloit 
donc prendre la même voie fous fon petit- 
fils , afin de rétablir les chofes dans leqr 
premier état. Louis XIII. permettoit aux 
Beârnois de traiter leurs affaires conjointe* 
k1 ment avec les autres Réformez de-France.* 
T s Sa Majefté dévoie trouver bon que les Bear- 
nçis CHûn.fultaffent ceux de leur Religion 
v dans les Provinces voifines, fur une chofe 
qui regardoit l'intérêt général de la Réfôr- 
, r • iW^tioo en France. Mais quelle juftiçe de- 
' " voit-bh attendre d'un jeune Prince furpris 
Ôc condtiit parjun-Favori & par des; Mini- 
. V ftres ifijtercflez? Lés remontrances de Lefcua 
/>furenc inutiles. L'arrcft du rétabliflement 
de la Religion Romaine, & de la reftitu- 
tion çles biens Ecclefiaftiques, fut confirmé 
iar un autre donné au mois de Septembre. 
x pour appaifer Téfprit des Proteftans 
que cette innovation allarmoit,leRoi vou- 
lut faire grâce aux Bearnois, en ordonnant 
qu'ils feroient dédommagez de la perte 
que fouffroient les Eglifes Reformées de la 
Province auxquelles on ôtoit la jouïflance 
des revenus Êcciefiaftiques , en touchant 
une fomme égale affignée fur le domaine 
de Bearn & de quelques Seigneuries voi- 
sines. Les Etats de la Province protefté- 
rent d'une commune voix contre cette in- 
ira&ion raanifefte de &$ Iqîx & de fes pri- 
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viléges. On réfolut de former de nouvel- 
les oppofitions à l'exécution de- ces arrêts 
injuftes^ & de pourfuivre la réparation du 
tort qu'ils faifoient aux fors & aux coutumes Mémoires 
du Bearn. Je rapporte le détail de cette******* 
affaire pour plufieurs raifons. Outre que l ' L 
les loix de l'Hiftoire m'obligent à rendre 
juftice aux Bfarnois qui défendent fi cou- 
rageufemeut leur ancienne liberté, l'entre- 
prifa fur le Bearn, dit fort bien le Duc de 
Rohan , c'eft la four ce des maux que tous les 
Réformez de France, ont fouffert fous le 
règne que je décris. , 

Les Etats de Bearn confirmèrent la réfd^éanîoii 
lution qu'ils avoient déjà prife le 2. Février <* e . la m 
de cette année. C'étoit de s'oppofer àJa — nc ?~ 
réunion de leur Principauté à la Couronne |° 
de France, à moins que cela ne fejfîft du j a Cou _ 
confentement de tous les Ordres du' . -païs roniie do 
afïcmblez. Le Bearn , difoienfr ils, \ eft une France. 
fouveraineté diftinéle <& féparie du Royaume dé* ■ 
France <& de tous les autres* Il fi gouverné . 
far [es fors & par fes coutumes. Les habit ans 
ont élu- des Seigneurs pour la confervatiou des 
loix -du fais. Le Souverain ne pzut les chan- Mercur* 
ger ni les réformer que du confentement de fes &**foù. 
Jujets. Le Clergé & les Catholiques Ro- 161 1\ 
mains de Bearn, qui cherchoient à faire Gr ^ mon d 
leur condition meilleure, foutenoient qu'il ^*£*7 
étoit naturellement réuni à la Couronne,/^ 
enconfequencedel'avenément d'Henri IV. 
à la fucceffion au Roïaume de France , dont 
le Bearn étoit un fief & une dépendance. 
Ils efpéroient qu'en vertu de cette réunion, 
les Réformez de la Province leroient ré- 

C 2 duit$ 
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duits fur le pied de l'Edit de Nantes. Le 
Bearn, difoienc les Catholiques > na pas de 
plus grans privilèges que le Comté de ToulouJe& 
le Duché de Bretagne. Ces deux Province* 
n'ont- elles pas été réunies à la Couronne, dez 
que les Rois de France les ont pojjedées par fuccef* 
Jion 3 ou autrement? La Cour qui ne deman- 
de pas mieux que d'affujettir également tou- 
tes les parties du Roiaume, oc de les dé- 
pouiller infenfiblement de leurs privilèges 
& de leur liberté, la Cour, dis-je, crut que 
cette reunion lui ferviroit à réduire le Bearn. 
Le Roi donna donc un Edit pour cela vers 
Ja fin de cette année. 

Il faut avouer de bonne foi quecetterea- 
nion paroit fondée fur un ancien ufage. 
-•Lo'rs qu'un Prince parvient à la Couronne,, 
s'il poffede quelques fiefs & quelques do- - 
maines qui en relevetft i ils y font réunit 
-Quoiqu'il ne paroiffe pas que depuis Louïs 
XII. les Rois de France aient exigé l'hom- 
mage de la Principauté de Bearn , on voit 
que les anciens Vicomtes de ce petit Etat, 
s'étoient reconnus feudataires du Duché 
d'Aquitaine poffedé par les Rois d'Angle- 
terre. Les conteftations pour, la fucceffion 
à la Principauté de Bearn, ont été portées 
à Bourdeaux devant la Cour des Rois d'An- 
gleterre Ducs d'Aquitaine, & delà au Par- 
lement de Paris. Cela prouve afleT, que de- 
puis le démembrement delà Monarchie de 
.Charlemagne , le Bearn futuncarrierc-fief 
<le la Couronne de France. Et aprésque l'A- 
quitaine y fut reunie, le Roi Charles V. 
contraignit par corps le Conatede Foix alor6 
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Seigneur du Bearn, à lui faire hommage. *tf*a£ 
Mais quoique la reunion de cette Province 
fèmble appuiée fur une ancienne coutume, 
cela n'empêche pas que les Bearnoisne fof- 
fentbien fondez à demander que la reiinion 
ne fe fift point fans le confenteroent des 
Etats de leur païs, afin qu'ils puflentftipu- 
1er du moins la confervation de fes droits' 
& de fes privilèges. Cette formalité fut 
obfervée à la réunion du Languedoc & de 
la Bretagne. Si les Bearnois euflent vû que ' 
les Rois de France voient obfervé religieux - 
fement les promettes faites aûx Provinces : 
réunies , peut-être que les Bearnois n'au- 
rôient pas eu tant de peine à conlentiràJa 1 
réunion d e leur païs- Mais le malheur des au- 
tres faifoît peur aux gens du Bearn. Àvoient- 
jls.fi grand tort'd!énter autan tr.'qu'S'Jeur 
, toitpoffible, d'êtrêaflujettifcàc^ *>■ 
bitraire, fous lequel les Provinces les plus * ■/ 
libres gemiflbient depuis un aflfez long- ' 
temps , & qui les accable plus que jamais Le Vice- 
fous le règne prefent? îsj 1 1° 

Peu de temps après la révolution arivée à . Na ^ cs 9 
la Cour de France par la mort du Maréchal v e ern °u* 
d'Ancre, & par l'éloignement de la Reine dc jviîlar», 
mere, on reçut des nouvelles d'Italie, qui&i'Am- 
donnérent de l'inquiétude à Luines & auxbaflTadeur 
Miniftres d'Etat. Les Efpagnols refolus àd'Efpa- 
fe venger une bonne fois duDucde^avoiegneà 
qui s'étoit relevé de fes pertes * précédentes ^ CD " C 
avec le lecours que le Maréchal de Lesdi- form £ nt 
guieres lui amena vers le commencement^ d< / 
de cette année, avoientmis le fiége devant Xrium- 
la^ ville deVerceil; & leur armée ctoit de v j ratea 

C 3 trente Italie. 
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)<J*y. trente mille hommes. Il étoit à craindre* 
que la prife d'une place importante, ne fûc 
' fuiviedel'invafion de tout le Piémont, & 
que la Franceépuiiee parfesbrouilleries do- 
meftiques, ne fe trouvaft enfin dans lané- 
ceflité d'entrer en guerre ouverte avec l'Ef- 
pagne , pour délivrer Charles Emmanuel 
de Topprcffion dont il étoit menacé. Les. 
plus crairvoians en politique ne compre- 
~. noient rien aux démarches irréguliéres des 
Efpagnols dans les affaires d'Italie. Philippe 
III.,paffoitpourun Priace amateur delaju- 
ftîce & de la paix : le Duc de Lerme fon> 
premier Miniftre cherchoit le repos &'pjtà» 
\$\ fon inclination naturelle & pour fes intérêts 
; particuliers: 'Montelepn Ambafladeurdefa 
' M ajefte Catholique en Çrance , proteftoit 
que le Roi fonMàure .^vdit nul deffein de 
troubler le *£fjlgs de l'Italie, ni d'opprimer 
le Dlic de Savoie : Philippe & le Duc de 
Lcrme difoient la même chofe à Senecejr 
Ambafladeur de Louis à Madrid : Et ceperi* 
dantles Efpagnols étoient puiflamment ar- 
mez & par terre & par mer en Italie. Les 
Veniciens & le Sayoiard crioient par towt 
que l'Efpagne penfoit à les perdre, & que 
leur ruine feroit bien-tôt fui vie de celle de 
tous les autres Souverains d'Italie. 

Onavoit peine à s'imaginer que Philippe 
& fon premier Miniftre fuffent de fi grans 
fourbes, ni qu'ils vouluflent s'expofer fi fa- 
cilemcnt à paffer pour des hommes fans hon- 
Xani Hï- neur f ans aucune probité. Cela paroif- 
fona Ve- ^ trQ ^ contra i re à leur naturel. Beaucoup , 
jtf?7 de S ens crurent donc que le* troubles de l'I- 
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LOUIS XIII. LIV. XL fy 
tàlie $ n'avoientpas d'autre caufe qu'une *$ifl 
cfpéce de Triumvirat que Giron Ducd'Ot 
fone Viceroi de Naples, Tolède Marquis 
de Villa- Franca Gouverneur de Milan, ôc 
la Qucva Marquis de Bedmar Ambaffadeur 
d'Efpagne auprès de la République de Veni- 
fe, avoient formé entr'eux. Ces trois Mef- 
fieurs remplis de grans & de vaftes projets 
encretenoient une étroite correfpondance 
les uns avec les autres : ils avoient' en teffe 
de brouiller, que dis-je? d'opprimer toute 
d'Italie ; foit qu'ils prétendiflent fe fignaler 
dans le monde,- foit qu'ils penfaflent feiile- 
rtient à fe rendre néceflaircs à leur màîtj'teV 
& à tirer plus de profit de leurs emplois. 
Habiles & déliez autant que le pqùvdtéttr 
ctre dc^ gens d'efprijt , formez premièrement v 
aux affaires dan$U$ Côur dk TPhilippe IL " 
Roi d'Efpagne, otrdu rpo^s parl^4ileves: " 
dc.ee Prince ê&t%fëNft& Wbë%3iffiv ; ., 
mulé, ces nouveaux Tridmvi^s èngageoicnt r •* 
de concert la Gour de Madrid a certaines ' 
démarches, que la Nation Efpag.n oie extrê- 
mement jaloufe du point d'honneur," & dont 
elle ne veut jamais rien relâcher, fe croioit 
enfuite obligée defoutenir. Delàcescon- 
teftations continuelles avec le Duc de Sa- 
voie fur l'exécution du traité d'Aft honteux 
au Roi d'Efpagne. De là ces nouvelles 
brouilleries avec la République de Vcnife 
à l'occafion de l'irruption faite dans les 
Etats de l'Archiduc de Gratz proche pa- 
rent & le meilleur ami de fa Majefté Catho- 
Ikjue. 

Le Duc d'Oflone Seigneur ï>lcin de fafte 

C 4 & 
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^ x 7v & d'ambition armoit puifïàmmentfur me? 
dans leRoiaumede Naples fous divers pré- 
textes; de réprimer lçs Corfaires d'Afri- 
que, d'arrêter lesentreprifes des Turcs , de 
tenir les Vénitiens en échec, & de leur don- 
ner de la jaloufie du côté de-leur Golfe, 
d'envoier du fecours à l'Archiduc de Gratz 
vigoureufement attaqué? ou du moins de 
s'oppofer au paffâge des vaifleaux & des 
troupes que les Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies, dévoient fournir aux Vénitiens, 
félon le traité fait entre les deux Républi- 
ques* Don Pedro de Tolède formoit de 
ion côré<Mne armée confiderable dans leMi- 
'Jariois: Et la Cour de Madrid prevenuëpar 
les infinuationsdu Gouverneur, qu'il feroic 
• impoflible de réduire le pue de Savoie à 
d'autres con dftlpn^que celles du traité d' Aft,^ 
à moins qu'on n'humiliaft ce Prince fierôc 
• oginiâfr<?> laC^^â-Eipôgne, dis- je, don- 
noit durnoins fon £€mfenrcment tacite à tout 
ce que Don Pedro reprefentoit comme une 
chofe néceffaire. Enfin, Bedmar remon- 
troit fans ceiïe, qu'il étoit de l'intereft du 
Roi fon maître de rabattre l'orgueil de la 
République de Venife, l'ennemie déclarée 
& irréconciliable de la grandeur de la Cou- 
ronne d'Efpagne. Il n'eft pas fi difficile , di- 
foit-il, de ruiner une ville Jitperbe, qui Çe 
flatte d'être imprenable par fa fituation. J'en 
pouroisbien trouver les moiens -y^oxitoit l'Am- 
baffadeur fans s'expliquer davantage. En 
tout cas ,. // n'eft pas impojjible a" humilier un . 
Sénat ridiculement enivré de la f au ffe antiquité 
4e fa noblejje & de fon indépendance. On le 

mettra., 
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mettra bien en état Je ne fe joindre pas à la pre- 1 61 7. 
miéte occafion avec les énnemts de ta Maijon 
d* Autriche 3 & de nt traverfer plus tous [es 
projets en Allemagne & en Italie. 

Les Vénitiens qui ne manquent pas deOntran 
pénétration s'apperçûrent des vues fecretesfporteà 
du Triumvirat. Ils fe perfuadérent qu'on ne Madrid 1 
finiroit jamais aucune affaire, tant qu'il hu- neg°cia- 
droit négocier avec les Miniftres du R6i t! ^°^ 
d'Efpagne en Italie , & que le moïen le]^* 
plus fur de déconcerter les Triumvirs ; c'ctoit 
de traiter à Madrid avec Philippe même, 
ou du moins avec le Duc de Lerrpe.; LesN*»* 
voila donc qui ordonnent à Griii Mii A'i& )Hiflor/a 
bafladeur en Efpagne, homme, dit-on > qui Vcneta. 
n'avoit ni moins de flegme , ni moins de ^ IIT * 
fag'^cité que les Efpagnols, d'entamer une *6*7* 
nouvelle négociation à Madrid. Les avis 
furent differens dans le Gahjfeil de fa Ma- 
jefté Catholique , fiir la prppofitiori du Sénat 
de Venife. Les uns difoient qu'il fallôit 
avant que d'entrer en traité, rétablir la ré- - • 
putation & l'autorité de la Couronne d'Ef- 
pagne , à laquelle on avoit donné d'aflfez - 
grandes atteintes en Italie. D'autres repré- 
sentèrent que les Princes dTtalie témoi- 
gnant quelque dégoût de la domination 
Efpagnole, & étant fort mécontens de la '■ 
hàuteur avec laquelle on les traitoit, il étoic 
d'une extrême importance d'en prévenir 
les fuites * & de conclure plutôt raccom- 
modement, de peur qu'on ne s'aviftft de 
former une ligue contraire aux intérêts de 
fa Majefté Catholique , dont le Roi de 
France fe feroit le chef & le protecteur. Ce 
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dernier avis étoit plus fage & plus confort, 
me aux- inclinations de Philippe & de fon 
premier Miniftre. Le Duc de Lerrae flatté 
de l'honneur d'être comme l'arbitre de la 
paix & de la guerre , & de terminer les , 
affaires d'Italie fans que la France y euft 
aucune part> fit confentir fon Maître d'en- 
trer en négociation : & l'AmbafTadeur de 
Venife reçût bien tôt les pouvoirs nécef- 
faires de la part du Sénat & du Duc de 
Savoye, pour l'accommbdement de la Ré- 
publique avec l'Archiduc de Gratz,&pouiv 
. celut de Charles Emmanuel avec le Roi : 
il^Elpagne. 

<.J^B*On trouva rortétrange à la Cour del^fâ-*- 
cc> >qw le Roi aiant emploie fesbons offiX 
ces &'offeft.fa médiation défi bonne gra- 
% : c|;pour ces déux 'affaires les Efpagnols& • 
les/ Vénitiens "les lui tiraffent d'entre^ les 
mains (ans fon confentement & fans eifc-i 
rien dire à Sdneccy Ambafladeur deifa Mà-- 
Vittorio jefte à Madrid. On acçufa le Sénat d'in- 
SiriMe- gratitude. Et Louïs fe plaignit amèrement 
morte re- au Pape par la bouche de Marquemont Ar- 
condite. chevêque de Liôn. Peut-être que les Veni- 
Tom.1V. t j ens ne font pas fi blâmables dans le fonds. 

Le Sénat fe défioitde Marie de Médicis & 
llç du Maréchal d'Ancre qui vivoit encore. Il 
™ ' craignoitj & leDucde Savoie étoit dans la 
mêmepenfée, que lesMiniftres d'Efpagne 
n'euflent trop de crédit auprès de la Reine 
mere, & que Conchini furie point d'être 
bien-tôt fuperieur à tous fes ennemis parla 
prifon du Prince de Condé> & par la ré- 
duction des Seigneurs malcontens, .ne fut 

entière- 
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entièrement dévoué à la Cour de Madrid. 
C'eft pourquoi le Senat& Charles Emma-/ 
nuel n'attendoient pas grand fecoursde la 
médiation du Roi de France. Ils s'imagi- 
noient» ôcccn'étoitpas fansraifon, qu'on 
fe tireroit plûtôt & plus honnêtement 
d'intrigue, en négociant foi-même à Ma- 
drid. LesMiniftresd'Efpagneparoîflbient' 
devoir être plus traitables> quand la France 
ne prendroit pas connoiffance des affaires 
d'Italie. Il y avoit pourtant en cela un in- 
convenient bien confiderabïe. C'eft que 
Je traité fe faiiant déformais fans média- 
teur & fans garant, les Vénitiens &;leï)uc 
de Savoie demeuroient à la diferetion dé 
la Maifon d'Autriche, qui pouvo}Ç.lç>bm- r 
pré feurement > .dez , s qu'elle^y/ trbuverbit 
ipn avantage. -0^ s'eft lâpperçut. darts la 
fuite. Nous ver^h^^U^jw Vcûièiens fi- 
rent tranfporter là. ^lgociation de MâxUiii; 
à Paris. Cela leur p^rut d'autant plus ri ja^, 
ceflaire> que le nouveau Miniftéreaffedtant 
depuis réloignement de la Reine mere, de 
paroître plus contraire aux projets des Efpa- 
gûols, on devoit efpérer que la médiation 
de la Couronne de France, feroit plus utile 
& plus efficace. Les Miniftres d'Angle- 
terre firent auffides plaintes de ce que leur 
Roi ayant témoigné tant de bonne volonté 
pour le Sénat & pour le Duc de Savoye 
dans ces deux affaires , ils en transféroient 
la négociation à Madrid fans rien dire à fa 
Majefté Britannique. On ne fe mit pas 
en peine des remontrances de l'Ambafla- 
deùr<le Jacques. LesVc ritiens comptoienr 

C -6 < c**-' 



6o H I S T 0 1 RE DE 
ttfiy. encore moins (ur lui que iur le Roi de 
Erance. On commence donc de traiter à 
Madrid, mais foit que ce fuft un effet du 
flegme ordinaire des Efpagnols; foit que 
Don Pedro & le Marquis de Bedmar euf- 

A 

fent l'adrcfle de reculer la conclufion d'un 
acommodemént contraire à leurs intérêts 
• & à leurs deflfeins , les chofes allèrent li 
f lentement, que les Vénitiens crurent de- 

voir continuer leurs hoftilitez dans le Frioul 
contre l'Archiduc de Gratz. Et lé Gou- 
verneur de Milan eut le temps d'affembler 
tqutes Çgs troupes* & d'aller fondre fur la.- 
V^|&;d^Verceil. 
lie Gou-r pudique Don Pedro taehaft de couvrif^ù, 
verneu^.;Kl^^^j^ véritable en feignant d'en vou- 
de : MilSijoir à Grcrfcentia , 41- ne prit pas fi bien 
a^egfl^, f çs rtiefares queChirleslËmmatiuël Prince. 
jcTc 001 • f° r .t vigilant ne fuft affez* promptement 
pread. averti t( t ut l'Armée Efpagnole marchoit à 
' ' ,Verceil, i h* place n'étoit pas mal forti- 
fiée , mais elle manquoit de poudre & 
d'hommes pour une longue & vigoureufe 
réfiftance. Le Duc de Savoye y fit pafler 
promptement quinze cens hommes de pied , 
& quelques Compagnies de Cavalerie avec 
Tittorio un tort habile Ingénieur. Cinq cens Ca- 
SiriMé- valiers qui portoient chacun en croupe 
rnortere- un fac de poudre , n'entrèrent pas fi heu- 
condtte. rca f cme nt dans Verceil quelques jours 
Tom.lV. a p r £ s . ]) on Pedro informe de leur mar- 
^' I09 ' che , les-fit attendre fur le paffage. Les 
°* Efpagnols ayant furpris les Savoyards par 
derrière, ils mirent le feu aux facs de pou- 
dre. Le fpedtacle fut affreux , de voir des . 

horn- 
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ftommes&des chevaux grillez tout vivans. 1617* 
Quarante Coureurs fe fauverent feulement 
dans la ville avec le peu de poudre qu'ils 
portoient Un fi funefte accident n'em- 
pécha pas que la Garnifôn ne fe défendift 
bravement durant deux mois. Charles Em- N/$m Hir 
manuel s'avança lut même à la tête de Jhri* 
neut mille hommes de pied & de quatorze Veneta. ^ 
cens chevaux, pour jetter du fecours dans M- 
Verceil. Il fit à Ton ordinaire tout ce qu'on ! ^'7* 
pouvoit attendre d'un Général habile & ex- 
périmenté. Mais n'ayant pu faire entrer 

que mille hommes avec une provifion de 
poudre aflfez modique, la place ne fut pas 

, en état de tenir long- temps , contre les 
Efpagn.o.ls qui l'attaquèrent encore, plytf vi- 
goureufémerit. Quand ils furent* logez fur * 
la brèche, 'les affiégez* demandèrent à ca- \' 
pituler.. On dit qu'il y eut; foixàfrte& fept* 
mille coups de canon tirez durant le fiége» f 
Se que les Efpagnols jr perdirent- fix mille 
hommes, foixante Capitaines? & plufieurs 
perfonnes de confédération. De quoi s'a- 
giflbit-il dans cette affaire ? de je ne iai 
quel point d'honneur.- Le Roi Catholique 
ne vouloit pas avoir le démenti de fon en- 
treprife d'humilier le Duc deSavoye. Mal- 
heureufe condition des fujets , fi fous la 
domination des Princes Chrétiens, à qui 
là Religion en feigne d'épargner le fang hu- 
main autant qu'il eftpofïîble, & de par- 
donner merne les injures les plus atroces, 
il faut que la vie de plufieurs milliers d ? hom- 
mes, foit librement facrifiée, parce qu'un 
paillant Roi ne voudra pas fouffrir qu'un 

C7. Pria* 
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s6l 7« Prince inférieur ait la hardiefle & le coi** 
rage de lui réfifter ! 
Diverfes Dez que la nouvelle du fiége de Verceil 
intrigues f uc arrivée à Paris? Luines & fon nouveau 
en Fraa- Miniftére r qui affedtoient de prendre le 
«afion °d\x contre P^ e ^ ^e cc ^ e f^ifoit fous Marie 
fiéee de ^ c Medicis > & durant la vie du Maréchal 
Verceil. d'Ancre > crièrent bien haut qu'il falloit 
envoyer au plutôt un puiffant fecours au 
Hijloire Duc deSavoye» le Roi témoigna pour lors 
duCon- tout publiquement, qu'il favoit bon-gré au • 
nêubledt Maréchal de Lefdiguiéres de n'avoir pas 
Le f ilt - obeï t aux , ordres qu'on lui avoit envoyez^, 
- WÇ^I^ : X mn ^ e dernière. Sa Majefté r ^^ : 
d$j^$n aveu authentique de ce quUlja$$ 




c$ndite\ : ^ de Pan$ avec ag-'g^â^^foges pour le Ma|$î| r 0 
Km. iv.r] réçji^l. À *t ouïa^'âppeilér le Duc de Mon- 
p*g. 1 1 i . t ^^00^ Ani^|Tad^ur :d'Ëfpagne pour lui de-: m' 
ll lt clarerce que ïaMajefté penfoit à l'occafioir 

de ce mouvement imprévu du Gouverneur W 
de Milan. Quelque grande que Joit la pajjion *W- 
que f ai de vivre en bonne intelligence avec le ' 
Roi d'E/fragne^ fur tout depuis l'étroite alliance 
que nom avons contr ailée F un avec F autre y 
dit- elle à Monteleon , je crains que la con- 
duite irréguliére de Don Pedro de Tolède , ne 
ni oblige enfin à faire quelque chofe contre mon 
inclination. Ecrivez au Roi votre Maitrè que 
je le conjure par l* amour qu'il doit avoir pour 
le repos de l 1 Europe , d'acorder au Duc de Sa- 
voy e des conditions raifonnables. Car enfin ? ' < 
niïinterefi de ma Couronne , ni mon honneur 
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ne me permettent point de fouffrir que mes aU 1617, 
liez, [oient opprimez. Si le Duc de Savoye re- 
fuje d'accepter les proportions jufies qu'on lui 
fera , je ferai le premier a me déclarer contre lui 
& à le contraindre de s'en contenter. MaU fi 
le Roi Catholique entreprend de le réduire par ' 
la force 7 avant que de lui avo:r ofert un ac- ^* 
commodément fuppor table à un Trime Souverain , , «► 
je ne pourrai me difj>en(er de prendre fous ma 
protection la perfonne, la mai/on» &les Etats 
du Duc de Savoye. Vlufieurs autres puifances 
fe déclareront pour lui, dez que je leur en au- 
rat donné l'exemple: & cette affaire efccapa- 



v. 



forma lirez* peu tmporianies. j vjfï'^jT** 
% Roi Ivitrfi. maître voudra bjeqiléifacfiper a» 

: t : repos putiwv (f^^^^^^^J^ • 
• gïon & de fa gèàértfté*y\]W, . ':v>" îV .'V, •*/ 
Afin que l'Am^aflad^ Jd^{|«gri^^ift; - 
par lui même que fe Majéft^^parloït *foit 
\ férieufement j des troupes quelle congé- 
dioit depuis que les Seigneurs iflalcontens 
s'étoient fournis, onen referva quinze mil- f 
le hommes pour le fecours de Verceil. On Membres 
fit encore les fonds néceflaires pour la fub-' /<?X) ^ 
Ûftance de l'armée durant trois mois: &f^ I2 
leThreforier de l'Extraordinaire des Guer-^ l>f * 
res remit à Lion les deniers deftinez. Char-^ Cmm 
les Emmanuel perfuadé qu'il ne lauveroit^/^/* 
jamais fa ville de Verceil fans un prompte Ltfdi- 
fecours de la France, avoit envoyé le Mar-£*/<?Vfx. 
quis de Lanz pour faire des complimens zl*ix. 
Louis, fur ce qu'il preftoit en mainl'admi-^*/^ 
aiftration des affaires de fon Royaume. Tel 

fut 
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1617* fut le prétexte de l'Ambaflade extraordi- 
naire. Le véritable defïein , c'étoit de ré- 
prcfenter vivement au Roi les dangereufes 
conféquences de l'entreprife du Gouverneur 
de Milan , & de faire en forte que fa Ma- 
jefté ordonnait au Maréchal de Lefdiguié- 
res , de marcher incefïamment au fecours 
m du Piémont 3 comme il étoit ftipulé dans 
le traité d'Aft , dont elle avoit promis la 
garantie. Le Roi paroît irrité de ce que 
les Efpagnols s'opiniatrent au fiége de Ver- 
ceil, il commandé que les troupes s'avan- 
cent ; <au plutôt vers l'Italie , 6c qu'dlci 
jdighent celles que le Maréchal de LeSï- 
guiéres avoit en Dauphiné. Le Duc d'An- 
goulcme. devoit les conduire fur Ja fron- 
riére, & y nttendrelè;M'aréchal> à qui le 
• commodément générée T Armée dë-Pie? 
mont étpit deftiqé; S; tiï.Noble{re Françoife 
ennuîcé déjà d'afne-paix de trois mois, ne 
* féîpiroit que la guerre. Des gens de la pre-* 
miére qualité attendaient avec impatience 
Mémoires \ c moment de monter à cheval. Le Duc 
du Duc R 0 ^ an mécontent de ce que Luines le 
dcRohAn. re g arc ioic de travers, & de ce que les Ducs 
de Mayenne, deNevérs, de Vendôme & 
les autres contre lefquels il avoir fait la 
guerre pour le Roi, étoient mieux reçus à 
la Cour que lui Rohan, dis -je, prit le 
parti d'aller paffer fon chagrin dans l'Armée 
d'Italie. Le Comte de Candale fuivk fon 
exemple. Il étoit toujours ^(ïêz mal avec 
< vl le Duc d'Epernon fon Pere. Candale tâcha 
pourtant de l'appaifer en abandonnant la 
Religion Réformée que le Duc haïflbit 

moi- 
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mortellement. Peut-être auffi que ce fut 16*7, 
un effedt de Finconftance • ou de l'ambi- 
tion de Candale. Il s'apperçût que la Re- 
ligion qu'il avoit embraffée par caprice, ou 
par intéreft, feroit un trop grand obftaclc 
à fa fortune , & qu'Epernon fon pere, en 
prendroit occafion de faire encore de pliw 
grans avantages au. Marquis de la Valette 
ibn fils bien-aimé. L'ambitieux & jaloux 
Candale euft bien voulu tirer des mains de 
fon cadet la furvivance de la plus belle 
charge , & du gouvernement le plus im?- 
v^p/tant qui fuft dans leur txiaifqn... 
*^Quand le.Duc de Monteleonyid qu'on 
fëpféparoit tout de botf à pafler iesÀjpes, 
il ffe mit. à crier chez les Miniftres d'Etat 



tevos de l'Europe j qï^ 
de rompre la befoffe 'intéUi^ 
tes deux Couronnes & de niétt're tout en -g^res^ 
feu. Louïs nt appeller encore T Ambafla- /, jx. 
deur d'Efpagne : & il voulut lui parler en ch.6* 
préfence de celui de Savoie. J'ai fait jufi 
ques à préfent plufieurs démarches , dit fa Ma- 
jefté à Monteleon * afin de rétablir la paix 
entre le Roi a°Ej f pagne mon beau -père & le 
Duc de Savoy e mon oncle. On a propo/é de ma 
part des conditions. raifonnables au Roi votre 
maître y & je lui ai écrit diverfes fois . Puif 
que tous mes bons offices paroijjent inutiles > je 
vous ai fait venir pour vous déclarer enfin, que , 
mes troupes vont marcher mcejfamment vers le 
Pjémont fous la conduite du Maréchal de Lef 

<&guiéres. 
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dsguiéres. Vous pouvez écrire au Roi cTEfpagne 
que fat fris la réfolution de Jecourir le Duc de 
Savoye , en cas que fa Majeflé Catholique ne 
veuille pas exécuter le traité d 9 Aft , ni confen- 
tir à une furjéance d'armes jufques à ce que 
tous les différends /oient ajujlez à la fatis- 
fadion des uns & des autres. Le Miniftrc 
d'Efpagne furpris de ce que le jeune Roi 
parloit d'un ton fi ferme & fi haut> répon-' 
dit à fa Majefté , qu'il avoit travaillé juf- 
ques alors à maintenir l'union & la bonne 
intelligence entre les deux Couronnes, Se 
qu'il, continuerait de le taire avec tout le 
Zèle poflible. Je ne manquerai pas , Sîré, 
ajouta Monteleon., d'informer le Roi mon 
maître des bonnes intentions de vôtre Majeflé 
7 four la p#ix. Mais je la prie très humblement 
de me dtfpenfèr décrire a Madrid la déclara- 
tion que vous faites de vouleir Jéceurir le Duc 
de Sfivôye contri te Roi mon maître. Je ne 
vous dts fas^^ reprit Louis 5 que je veux 
prendre parti pour le Duc de Savoye contre le 
Roi cT EJpagne ; mais que je fuis dans la ré- 
folution d } empêcher que le Duc de Savoye ne 
fs'tt opprimé. On témoigne ajfez que cefi un 
dejfe'm formé. Vous pouvez l'écrire librement 
au Roi vôtre maître. 

Il y avoit en tout cela plus d'artifice & 
plus de diflimulation que de vérité de la 
part de la Cour de France. Onvouloit bien 
foutenir le Duc de Savoie : mais on n'a- 
voit aucune envie de rompre avec l'Efpa- 
gne. Luines & les Miniftres gagnez fecre- 
tement promirent d'aider le Roi Catholi- 
que à fortir avec honneur d'une affaire, ou 

fa 
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& réputation & fon autorité fe trouvoient 1617* 
étrangement commîtes par les intrigues de 
tes Miniftresen Italie. Le Pape toutEfpa- 
gnoj , faifoit agir Bentivoglio fon Nonce 
en France. L'Italien infinuoit tantoft que R#»r^i- 
Charles Emmanuel ne demeureroit jamais veri Ijlo- 
en reposé moinsque fa fierté ne fuft rabattue ri * . 
par quelque perce conûderable> & que c'é- ^ f ^f 
toit le leul moien de; fixer l'efprit inquiet^* 1 
& entreprenant de ce Prince. Tantoft Benti- ^ y£ 
voglio reprefentoit en une autre occafion, 

, qu'il ne falloit rien précipiter, avant qu'on 
euf reçu des nouvelles certaines de Madrid, 
où l'accommodement des Vénitiens avec 
l'Archiduc de Gratz & celui du Duc de 
Savoie avec fa Majelté Catholiqn,efenégo- 
etoient férieufement. Le Nonce' (è récrioic 

. quelquefois que te Sénat de Venife & 
Charles Emmanuëi > avaient leuts; vue*, 
& leurs defleins particuliers •> qu*îls(cheN 
choient d'engager les deux Couronnes à urie 
rupture ouverte , dans le deflein de profi- 
ter d'une guerre qui ieroit ruïneufe à l'une 
& àjl'autre. A propos de cela, Bentivoglio 
remontroit qu'il n'étoit pas avantageux à la 
France d'entreprendre une guerre étrangè- 
re, lors qu'elle fe trouvoit prefque épuifee 
par des guerres civiles qui n'étoien t pas enco- 
re bien éteintes. La Reine mer e>ditoit- il ,fup* 
forte /on exil avec une extrême impatience: elle efi 
attentive à trouver une occajion de s y en tirer. 
Les Huguenots mécontens des Arrêt s donnez nou- 
vellement fur les affaires du Bearn , ne deman- 
dent qu'à brouil/er/Tout cela faifoit impreffion^ 
&rl'£fpritdeLuines. LaPaixluiparoiflbic 

' v P.lus. 

Digitized by Google 



68 HISTOIRE DE 

?6ij. plus favorable que la guerre > à Tétablifle*- 
ment de fa fortune &de fon crédit. 

Tant d'intrigues à la Cour de France re- 
tardoient la marche du fecours: elles don- 
noient le temps au Gouverneur de Milan 
d'avancer tellement le fiége de Verccil > 
qu'il feroit impoffible de le faire lever. 
1/Ambafladeur d'Efpagne apportoit enco- 
re de nouvelles afïurances à Louis* que fa 
Hiftosre Majefté Catholique vouloit tenir ce qu'elle 
iu Con- avoitpromis>fansavoirégardàcequi s'étoic 
net Me pafle depuis le traité d'Aft>& qu'elle rendrok 
de Lesdi- Verceil après que fon armée l'auroit pris. i^ 
fuieres. r oî mon ' ma itre difoit Monteleon > fera content 
, pourvft qu il ri en ait pas le démenti. Sa Majefté 

C \< : jy^s r Chrétienne >e (i trop équitable , pour you- 
hirque le Duc de Sayoië ait F avantage d'avoir 
contraint un puiJfantRoi à léver malgré lui le ficgè 
deVercep. Voila comment les Princescom- 
ptent la vie des homrftes pour rien. Qu'ils 
*■ 'meurent par milliers:iln'importe.Onne peut 
pas fau ver autrementThonnedr du Roi. Lui- 
nes& Villeroi firent confentir Louïs à don- 
ner cette fatisfa&ion à Philippe fon beau-pe- 
re. On écrivit au Maréfchal deLesdiguiéres 
de prendre fi bien fes mefures qu'il n'enga- 
, geaft point la réputation des armes du Roi, 
& que n'y ayant aucune efperance défaire 
lever le fiége d'une ville extrêmement pref- 
fée, il y alloit de l'honneur de fa Majefté, 
que fon armée ne s'avançaft pas pour voir 
prendre Verceil. Louïs fit avertir encore le 
Maréchal de Lesdiguiéres qu'il vouloit bien 
empefeher l'oppreffion du Duc de Savoie; 
mais qu'il ne prétendoit nullement rompre 

avep 
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tvcc l'Efpagne; & que fes troupes mar- 1617 
choient uniquement. pour avancer la con- 
clufion de la paix. Lesdiguiéres bien infor- 
mé des defleins de la Cour, ne fe prefla 
point de pafler les monts, quoique tout le 
monde criaft contre lui. Il n'étoit encore 
qu'à Veillane, .lors qu'il apprit que lagar- 
aifon de Verceil avoir capitulé. La nouvel- 
le ne le furprit pas. Ilis'y attendoit bien. 

Ce grand miftére auquel plufieurs, Mi- 
niftres du Roi ne comprenoient rien eux 
mêmes , fe développa d'une affez plaifan- ' . 
te manière. Louis jouoit fort bien fon 
perfonnage dans la comédie. Mais l'envie 
qu'il eut de larendre encore plus intriguée, Mimou 
fit tout découvrir. Peut-être auflï que lc rês ^ e 
Roi voulut enfin que fon Confeil fuft in- De *~ 
formé de tout > Jk faire acrotre aux gens &* anu 
que le retdrdemerit de la, marche du fecoursY^ W^* 
s'étoit fait fans fa participation. Car enfin, 
ces artifices êroient indignes d'un Prince, K \- 
qui doit avoir toujours de la droiture & dé 
l'humanité. De voit-on fouffrir que le Roi 
d'Efpagne fîft mourir tant de gens pour un 3 
ridicule point d'honneur. Louis donnoit 
tous les jours de nouveaux ordres au! Duc 
d'Angoulefme de partir,* parce que Verceil 
étoit presque réduit à l'extrémité. Je prendra) 
la pofte y repondoit le Duc, dez que l'argent 
nécejfaire pour la fubjiftance des troufes fera 
frefi à Lion. Quoi qu'on ait envoie de bonnes 
lettres de change , je fuis ajjuré qu'il y a quel- 
que ordre fecret d'en différer le paiement. Ott 
fait venir là deffiis le Threforier de l'Ex- 
traordinaire des guerres au Confeil du 

Roi 
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1617. Roi : on lui demande pourquoy Targette 
ne fe compte pas à Lion. Il répond que 
les fom mes font preftes, & que les Ban- 

2uiers ont accepté les lettres de change. 
,e Roi qui ne demande qu'à gagner du 
temps, dit qu'il faut en voie r à Lion pour 
s'informer de la vérité. On y court en 
pofte. Et le Courier rapporte que l'argent 
ne tient à rien. Là deflus, Louis fait de 
nouvelles inftances au Duc d'Angoulême. 
Et le Duc foutient toujours qu'on trompe 
fa Majcfté. Elle mande encore fon Threfo- 
^ier de l'Extraordinaire des guerres. On 
le gronde; on le menace de le «mettre en- 
tre les «mains de la juftice Le pauvre 
horpme effraie s'approche de l'oreille de 
' - jqùèlqu'un? des confidens du Roi, & lui 
déclare que l'argent -eft véritablement preft: 
v\ iïi,ais qu'il avoir reçu des ordres fecrets 
1 d'empéeher qu'on ne le comptait fi toft. 
Ceft ainfi que tout le Confeil apprit enfin 
une chofé'qui étok fecrete entre le Roi, 
Luines , & Villeroi. On fui alors que le 
Duc de Monteleon avoit eu l'adreflè de 
perfuader à fa Majefté de laifler prendre 
Verceil fur la parole que le Rei d'Efpa* 
gne donnoit de rendre la place * après 
qu'il auro t mis fon honneur & la réputa- 
tion de fes armes à couvert, Pluficurs n'apv 
prouvèrent pas cette collufion. Outre 
qu'elle êtoit indigne du Roi, & contraire 
à ce qu'il avoit promis au Duc de Savoie 
dans le traité d'Aft , on doutoit que les 
Efpagnols vouluffent jamais rendre Ver- 
ceil, à moins qu'on ne le* y comraigniftà 
force ouverte* Pcû^ 
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Pendant que tout ceci fe paifoit en Pié- 
mont & en France, les Vénitiens & l'Ar- c <? nt ^ 
chiduc de Gratz fe battoient dans l'Iftrie J^ 0 * 
&dans le Frioul. Le Sénat avoit fait guerre 
publier un Manifefte dans toute l'Europe, entre 
pour informer les Princes & les particu- lesVeni- 
liersdu fujet véritable de leur différend tiens & 
avec la Maifon d'Autriche. La prétace de^Archi- 
FEcrit,, parut trop faftueufe. On fe moc-^ c F * r " 
qua de -la vanité de ces gens , dont l'in- jj 1 q t 
dépendance & la liberté ne font pas fort e ra Z% 
anciennes, comme le Marquis de Bedmar 
le leur avoit prouvé d'une manière in- 
côntcftable dans un petit livre anonime, 
,& qui avançoient hardiment que leur Ré- Mercure 
publique eft l'Etat le plus ancien qui Franfoù 
foit dans le monde. Orgueil ridicule ÔÇ 1617. 
in fuppor table! Venife a été véritablement Squïtti- 
foumife aux Rois Oftrogors, aux Empe-»'^''* 
reurs d'Orient, à Charlemagne & aux Jtois libert * 
d'Italie , enfin la République a'etoit pas 

r r 1 r ^ r r cap. II. 

encore formée du temps des premiers g llu 
Empereurs en Allemagne. Les Vénitiens 
n'eurent pas meilleure grâce de fe van- J 
ter qu'ils n'avoient jamais eu l'ambition 
de s'agrandir. La République , difoit le 
Manifefte , ri a point envahi le bien Jrau- 
trui. Contente du domaine qu'il a plu à Dieu i 
de lui donner , elle ri a point cherché à s'éten- 
dre aux dépens de fes voifins. Si la Républi- 
que efi devenue plus puijjante , c'eft que des 
peuples libres .attirez par la douceur de fou 
gouvernement, fe font donnez volontairement 
à elle: Cefique nous avons remporté des avan- 
tages Uittimes Jur des Princes i»j*Jtts & fut 
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16*7. des Ttrans. Cela fit rire ceux quiavoientâc 
réfprit & quelque connoiflance de l'Hiftoi* 
re. Les Nobles de Venije > difoit-on , s'ima- 
ginent-ils que le monde ait oublié comment ils 
acquirent autrefois le Roiaume de Chipre? 
Nous avéns entendu parler de la fameuje li- 
gue de Cambrai , où le Pape & les premières 
fuijfances de l'Europe entrèrent , dans le dej* 
fein de réprimer les entreprises d'un Sénat y qui 
ne bornoit pas peut-être encore Jon ambition y 
à fe rendu maitre de ce qu'il y .a de meilleur 
en Italie. 

On trouva leManifefte plus raifonnable 
en ce qu'il difoit de l'origine , des cruau* 
tez y des voleries : des Ufcoqucs , dont 
rArchi5dûe de Gratz prenoit injuftemenc 
lèprôteftïon,. Les reproches que le Sénat 
>* de Vcnife taifeït-à êe Prince , qu* devien- 
; dra bienroft Emperçur , êtoient fanglans. 

Toute % liqueflton je > rïditit à ceci , difoient les 
*' Vcmtiéns^lp Princes de la Maifon d'Autri- 
che s'opiniâtrent À donner retraite dans leurs 
terrés à des fugitifs , à des Corfaires > & * des 
voleurs infâmes. On permet à ces gens de pil- 
ler impunément. L'Archiduc n'a point d'autre 
intention que de les entretenir ' & de fe fervir 
Veux aux dépens a" autrui. Il a part à leur 
brigandage. Tout ce que la République deman- 
de y c'eft qu'on latjfe chacun en paix ,jjue la 
mer foit libre & ouverte y & que les Etats de 
l'Archiduc ne fervent pas de retraite aux pi* 
rates. S'il veut faire la guerre 4ux Ottomans y 
au lieu de païerfes Garnifons & d 'enrichir fes 
Courtifans aux dépens de la République y eu 
feignant de wurir fur les Turcs , l'Archidut 

peut 
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peut s 9 ouvrir un pajfage par fon propre païs> 1617- 
& faire irruption fur les terres du Grand Sei- 
gneur. Que fon Alteffe accorde les jufies de* 
mandes qu'on lui fait > la i République fi défi fier A 
volontiers d'une guerre qu'elle entreprend contre 
fon inclination, & dans le feul defjein d'avoir 
une paix véritable ~& fus vie du repos & de la 
tranquillité de ceux qui la foubaitent fmcére- 
ment. Le monde trouva cela fort raifon- 
nable. Si les Vénitiens » difoit-on , avoient tou- 
jours fait des guerres auffi jufies , ils pour oient 
mériter une partie des louanges qu'ils fe don» 
mnt libéralement à eux mimes dans leur Mani~ 
fefle. 

Il ne fe fit rien de. fort remarquable ni Les Etats 
dans PIftrie,ni dans leFrioulj quoique les Gêné- 
Vénitiens & l'Archiduc euflent' de belles raux des 
troupes & en affe&gnmd nombre. L'Italie Provia- 
vid avec étonnement trente fept vâifTeaux ccs : 
des Etats Généraux' des Province^- Ùnics Un,€ ? 
apporter quatre mille homme^è'fecours^^ 
à la République de Venife. Jean deNaffau CO ursà 
fils d'un frère naturel du Prince Maurice i a Répu- 
d'Orange en commandoit trois mille , & bliquede 
le Colonel Vaflenaar les autres mille. Les Venife. 
Efpagnols tentèrent inutilement de fermer 
le paflage du détroit à la flotte Hollandoife. 
Ses Pilotes & fes Officiers plus expérimen- 
tez & plus braves que les Efpagnols , le 
traverférent > fans que ceux-ci ofaflent lie 
prefenter devant elle. On voulut faire aux ^ani Ht- 
Vénitiens une affaire à la Cour de Rome,^™ vt- 
furcequ'ilsappelloientles heréiiques à \t\xrneta. 
fecours. Mais Contarini Ambafladeur de'« HT. 
la République , juftifia la conduite de fes , ^ i 7t 

Tarn, IU. D mai- 
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*6*7* maîtres auprès du Pape. Il s'appaifa faci- 
yatorio Ornent, dit- on, pcrfuadé qu'il étoit que 
. Siri Me- les P-récextes de la religion s'emploient 4 
tnoriert- divers ufages. Nous ferions bien malheureux , 
ccndite. repréfentoit Contarini à Paul V, fi nous ne 
Tom. IV. pouvions nous Jervir de nos amis, qu avecFap- 
pag. 146. frobaiion & au gré des Efpagnols. Ils ont 
tux mêmes dans leurs Armées des gens de toute 
nation & de toute feéîe. Ces Mejfieurs veu~ 
lent -ils impofer aux autres des loix feveres & 
Jcrupuleujes , à condition qu'ils ne feront pas 
obligea à les obferver ? Ces Efpagnols qui 
crioient autrefois contre les Vénitiens à cau- 
fe de l'alliance faite avec les hérétiques , & 
fur ce qu'ils appelloientlestroupes d.es Prin- 
ces & des Etats Proteftans,- ceô mêmes 
Efpagnols, dis-je, font redevables aujour- 
d'hui de leur conservation à l'Angleterre , 
& aujr Etats Généraux des Provinces-Unies. 
Où en ferait-elle réduite cette religieufeÔc 
catholique* Monarchie , fi ceux qu'il luy 
plaît d'appeller hérétiques, ne l'a voient pas 
genéreuferaent foutenuë par le fecours de 
leur argent & de leurs troupes? 

Quelques Italiens moins fcrupuleux que 
les Efpagnols , mais plus rafinez en politi- 
que 5 blâmèrent les Vénitiens d'avoir appelle 
desfoldatsHollandoisj&deles avoir reçûs 
àVenife, où ils firent montre dans la place 
S. Marc. On prétendit que c'était expofer 
des étrangers à la tentation de fe rendre 
maîtres d'une ville fort opulente, & d'em- 
porter tous les threfors de Venife. Le Sénat, 
dit- on , ne s'apperçût du danger qu'après 
qu'il fu: pafle : & tous tes habitans en fré- 
mirent, 
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mirent. Pour ce qui eft des troupes Hol- 
landoifes* une fi noire perfidie ne leur vint 
pas dans réfprit. Les Italiens en paroifTcnt* 
comme furpris. Je n'en voi pas la raifon. 
Le mond#connoîc affez qu'il n'en eft pas 
de toutes les nations comme des Efpagnols 
& des Italiens. Les Hollandois favent fe- 
courir de bonne foi leurs amis & leurs al- 
liez: mais ils ne penfcht pas à les trahir & 
à les piller. Des gens qui ont enlevé de la 
forte Por & l'argent du nouveau inonde, 
{croient capables de fuccomber à une pa- 
reille tentation. Ils auroient penfé que rien 
ne les empéchoit de remonter promptement 
fur leurs vaiffèaux & d'emporter chez eux 
ce qu'il y avoit de plus. précieux à Venife. 
Mais une nation qui a de bons fe.ntimens 
de religion & de probité^nepenfera jamais 
à commettre un crime fi deteftable. Les 
conteftations qui furvinrent eiftrç Naiïau 
& Don Jean de Medicis G énéral des Véni- 
tiens à caufe du commandement > furent 
caufe de ce que la République de Venife ne 
tira pas d'afïez grans avantages des bonnes 
troupes que les Provinces-Unies lui envo- 
yoient. Medicis vouloit commander: Et 
Naflau ne prétendoic obeïr qu'au Gcnéra- 
liffime de la République, On tacha d'à- 
jufter leur différend. Mais Medicis qui ne 
cherchoit qu'à faire durer la guerre y for- 
moit tousses jours quelque nouvelle diffi. 
culte. Cela retardoit les entreprîtes. Sans 
cette mésintelligence, les Vénitiens auroient 
pu profiter de la mort de Trautmanfdorf 
General des troupes de l'Archiduc. Il fut 

D 2 em- 
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"t6i 7 . emporté d'un coup de canon à l'attaque du 
fort deRubia dans leFrioul. Les maladies 
fe mirent encore dans les troupes Hollan- 
doifes , quî ne pouvoient pas Apporter les 
incommodités du climat. Nafflu en mou- 
rut lui même à Monfalcone. 
teDuc Tous les avantages de l'Armée Vénitienne 
dîfib. dans le Frioul fe terminèrent à bloquer la 
ne Vice- de Gradifque d'aûez près. Mais le 
roi de Duc d'Oflone Viceroi de Naples leur don- 
Na P les noit de terribles inquiétudes du cote de la 
faitune mer Non content de les troubler dans 
■8""™ leur commerce de prendre quelques-un, 
a o r V e de leurs vaifleaux & de donner retraite 
Staï" dans les ports du Roi d'Efpagne auxUfco- 
dànsleur qu es chafle* l'Iftrie , R envoya do«e 
«Golfe, vaiffeawx dans le Golfe Adriatique maigre 
les Ordres précis de,la Cour de Madrid de 
. S 'abftenir detout aftc d'hoftilité , puis qu on 
négocioit t'accommodement de l'Archiduc 

avec la République. Oflbneeludoit groffie- 
xt »• w; rement les défenfes du Roi fon maître. Soit 
25 % qu ™e Seigneur s'abandonnait à fon humeur 
fiT ?ame ôcentreprenantejfoit qu'il cruft faire 
LUI. plaifir à la Cour de Madrid en int.midant 
i6-7- les Vénitiens , afin de les faire confentir 
Vuwio plus facilement à la paix, il ne parloit que 
Siri Me- K furprendre les ports d'Iftrie , de ruiner 

.m»r\e re- £ du Q ^ fc > & de s > avancC r ju fque 

T^'iv dans les endroits les moins acceffible, ; de 
< Venife II fe faifoit donner une*defcnption 
tf&SSÎ de tout; il s'entrevoit avec ceux 
&, 9 qui connoifloient le mieux a ville de Ve- 
iife & fon Golfe ; il traçoit des déteins ; 
préparoit des barques propres àpafler tar 
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îes marais & dans les canaux > il inventoifc lCl i* 
de nouvelles machines ; enfin , il écoutoic 
avec plaifir ceux qui Texcitoient à rendre font 
nom immortel en portant la terreur dans lo 
fein d'une République orgueilleufes & qui 
lui parloient de la facilité d'exécuter une fi 
belle entreprife. Les vai fléaux envoyer dans 
le Golfe avoient feulement la bannière du 
Viceroi de Naples. Plaifantc invention 
pour empêcher les Vénitiens de crier que le 
Roi d'Efpagne leur déclarort la guerre! Oa 
condamnoit à Madrid les démarches du Duc 
d'Oflone: Et cependant il attaquoit la Ré- 
publique, fous fa bannière avec les forces 
maritimes de fa Majefté Catholique en Ita- 
lie. Le Viceroi fit même des avances pour 
engager les Turcs à f e joindre à lui contre 
les Vénitiens: Il envoya des prefèns au Ca- 
pitan TBafla. Bien loin d'entrer en négocia- 
tion avec lui, les Ottomans témoignèrent -' 
fe défier de l'Efpagnôl. Ils proposèrent au 
Sénat d'unir leurs forces aux ûcnnes pour 
combattre leurs ennemis communs. C'eft 
ainfi que les Infidèles regardoient les Efpa- 
gnols. 

Belegno qui commandoit l'Armée Na* 
vale de Venife , ramaflc promptement des 
vaifleaux, afin de répouflèr la Flote Efpa- 
gnole. La voilà bien • tôt réduite à fe ré- 
fugier dans le port d£ Brindes , d'où elle 
n'ofe fortir 5 quoique les Vénitiens la dé- 
fient au combat durant un aflez long- temps. 
Le Pape & les autres Princes d'Italie éton- 
nez de l'entreprife du Duc d'Oflone, luy 
firent repréfenter que fon armémcnt don- 

D 3 noit 
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noit de l'ombrage aux Turcs, & qu'il étoit 
à craindre que les Infidèles irritez n'en- 
voyaflent leur Armée Navale dans le Golfe 
& vers les côtes de FEtat Eccléfiaftique. 
Roflï Miniftre du Papeépuifa inutilement 
toutes fes reflexions politiques auprès du 
Viceroi. Et quand il s'avifa de tenter fi les 
motifs & les raifons de confeience teroient 
plus d'effet) l'Efpagnol qui fe picquoit de dire 
de.bons mots & de railler agréablement y 
affedta de paroître enjoué & de tourner tout 
en plaifanterie. Monfieur^ répartit le Duc 
d'Oflbne à Roflî, qui lui repréfentoit que 
n'ayant aucun fujet légitime d'attaquer les 
Vénitiens , fon Excellence rendrait com- 
pte à Dieu du fang. répandu & des autres 
fuites funç/tes de la guerre, Us raifinsJéjlo*- 
fcïence peuvent être -de quelquufage , quand il 
* $fi queftiqg de rtgter il cloijlre de Moines : mais 
- ûn . \yX\*&* autrement :/jfa/d dans les affaires 
if Etat ± un P eu pi*** unepeu moins de confeien- 
ce : flous autrfs Gouverneurs n y y regardons' pas 
de p prés. La Ducheffe mon époufe eft ajfe* 
dévote pour nous deux. Elle ejt la protectrice 
de je ne fat combien de Confrairies de la Vierge. 
Pour témoigner que les remontrances du 
Pape n'étoient pas d'un grand poids dans 
fon elprit , le Viceroi renforça fon Armée 
Navale. Elle fe trouva de dix -neuf vaif- 
féaux , & de trente trois galères. 

Cet armément extraordinaire jette l'é- 
pouvante dans la ville de Venife. Le Sénat 
equippe le plus promptemen t qu'il eftpofli- 
ble une flotte capable de raflurer les efprits 
effrayez, & de faire te te à l'énnemi qui- 

s'avan- 
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t'avance. Tout le monde étoit en fufpens: 
on attendoit à Venife de jour en jour la 
nouvelle d'un combat. Je ne fai comment 
le bruit l'y répandit que la République avoit 
remporté une grande viûoire fur les Efpa- 
gnols. La populace s'atroupe ; elle faic des 
feux de joie : & certaines gens parlent de 
piller la maifon du Marquis de BedmarAm- 
baflideur de fa Majefté Catholique. On 
le croyoic d'intelligence avec le Viceroi de 
Naples ; le peuple difoit hautement que 
Bedmar animoit plus qu'aucun autre, Oflb- 
ne à faire du mal à la République. Le* 
Magiftracs affefc-tôt avertis de l'émotion du 
peuple, empêchèrent que le droit des gens 
né fuft violé. La joie qu'une faufle nou- 
velle zvùlt caufée,ne dura pas lbrig-temps. 
Zanë rioiîmé CapitàinrGcofral d'une belle 
flotte, perdit une occajton fàvofaîrft de bat- 
tre les Efpagnols. :V Léve Général ctetfeux* 
ci fit la même faute. "Au lieu de faire quej- 
qu*entreprife confidérable , il fe contenta 
de piller certains vaiffeaux marchans. Le 
Sénat de Venife toujours fevére au regard 
des Officiers qui ne font pas leur devoir, 
ôta le commandement à Zané? lui ordonna 
devenir rendre compte de fa conduite. Le 
Viceroi de Naples mécontent de Lève, lui 
fit feulement des reproches & des répriman- 
des. Pour fe mocquer des Vénitiens qui a- 
voient fait des chants de triomphe avant la 
viéloire , le Duc d'Offonc voulut donner 
un fpe&acle aux Néapolitains , en faifant 
entrer les marchjtndifes enlevées fur les 
Vénitiens & fur les fu jets du Grand Seigneur, 

D 4 ' avec 
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&>i7> avec une pompe extraordinaire dans le port 
de Naplcs. Oflbne parut aux fenêtres dtr 
pilais dans fon enjouement ordinaire: R<f- 
jouïjffez - vous à vôtre tour de la coionnerie des* 
] Vénitiens à foccajion de leur prétendue viSoire ; 
crioit le Viceroi au peuple affemblé dans la 
place. On fe mit auflï-iôt à fonner les clo- 
ches, & à faire des feux de joie dans la ville 
de Naples. 

Les Miniftres Vénitiens déclamoient 
contre lesEfpagnols dans toutes les Cours 
de l'Europe, Contarini rappellé de (on 
Ambaffade à Rome, eut ordre de confc- 
rcr en revenant, avec les Ducs dè Tôfci?* 



ne, d'Lftbin, de^antouë , de*Mot{éiëî|^ 
& de &r$e.-^Iî reprefenta vivg^éitt^ 




i ces Princes que leûf patience xjfé ywjfjk 
qu'à rentjte les Efpagnols plus jéri > plus > 
entrepi^iânsi '&* que cette natëôn enne- 
^ foie jurée de la Ubéïté de f Italie V re- 
t "gatdoit cqmme une. injure tout ce que les 
autres faifoient pour s'oppofer à foii ambi- 
t tion & à fon avarice. Ces Princes, fi 
Nmt Ht- nous en cro ions un Auteur Vénitien, êtoienc 
mtê ^" te ^ emenc accablez des fers que les Efpa- 
l jj! gnols avoient eu l'adreiïe de leur mettre 
tfiij.' aux mains, qu'ils ne pouvoient que foupi- 
rer après une occafion plus favorable de 
les rompre. Ils compatiflbient tous au mal- 
heur de la République de Venife, quin'a- 
voit pas la liberté de réprimer des corfai- 
res & desbrigans, parce qu'il plaifoitàun 
Prince delaMaifon d'Autriche de les pren- 
dre fous fa protection, & de partager leur 
butin avec eux. Mais fcocwn Souverain d ? I- 

talie 



Digitized by Go 



tOUIS XIII. LIV.XI; 8r 

tàlie n'ofoit promettre\du lècours aux Ve- l ^ l 7« 
nitiens. Charles Emmanuel étoit le feul 
qui euft le courage de rcfifter aux Efpa- 
gnols : de manière que les Vénitiens n'a- 
voient pas d'autre refïburce > que d'entre- 
tenir la guerre du côté du Piémont , afin 
que le Gouverneur de Milan occupé par 
cette diverfion , ne puft attaquer la Ré- 
publique par terre , pendant que le Vice- 
roi de Naples lui failoit une guerre ouver- 
te par mer > 6c que le Marquis deBedmar 
emploioit tout fon efprit à chercher les- 
râoiens ^'efebarafler le Sénat au dedans* 
v ^;au dehors. Outre l'argent que la Ré- 
'^wfciiauç tlonnoit par moie.au Duc de Sa- ^ 
^jeUç lui fit comptef encbrftquatre- 




ducats, pour attirer une fécon- 
de foô ^e,^ardchal de Lesdiguieréten Ita- 
lie. Ea perte de Vexceil n'é toit pa$ , moins ; 
fenûble aux Vénitiens 1 qu'à .Çharlélj&p- ' 
manuëU Ils craignoierit que le Duc inca- 
pa*blè dè refifter aux forces du Gouverneur 
de Milan > ne s'accommodaft avec le Roi 
Catholique , & que leur païs ne demeu- 
raft enfuite à la diferetion du Tri jmvirat Traité 
Efpagnol en Italie. cntr e les 

Une autre chofe donnoit une extrêmedeux 
inquiétude au Sénat. Ferdinand d'Autri- branches 
che Archiduc de Gratz, en Stirie, le grand d*e la 
ennemi de la République , s'avançoit à Maifon 
grans pas vers le Thrône Impérial , par le ^ utn- 
fecours de Philippe IIL Roi ^Efpagne.^p^^ 
Il y avoit toûjours eu quelque troideur, fcenAl- 
& je ne fai quelle mésintelligence fecrctei C m a - 
entre le Roi Philippe II. & l'Empereur-gne, - 

Dj; Fer- 
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1617. Ferdinand I. fon oncle. Elle duroit enco- 
re fous le règne de Maximilicn IL & de 
NAniHi-fes enfans ; foie que le Roi d'Efpagne ne 
ftoria Ve- puû, pardonner à Ferdinand le refus qu'il 
neta /. avoit fait de renoncer en faveur de Phi- 
IIJ ' lippe au droit de fucceder.à l'Empire, foit 
S9*7* que Ferdinand & Maximilien fon fils, 
Princes juftes& modérez, n'ap prouvaient 
ni l'ambition deméfurée , ni les injuftices 
, v criantes > ni les cruautez inouiës de Phi- 
lippe II, qui fembloit vouloir fe faire un 
mérite de n'avoir plus rien, du génie & 
des manières des Princes Germaniques 
dont il defeendoit , & de fe former 
fur les maximfes 6e Ferdinand Roi d'Ar- 
xagon fôh sfïeul , & fur celles desEfpa- 
' gnols ôc des Portugais , dont fa mere & 
la grand'mereêtoient'iffuës.Charies-Quint 
Pere de Philippe lui fit tort en le laiflant 
-trop en Efpagne : il prit tout à fait l'hu- 
meur & les inclinations des gens Au païs 
où il êtoit né, & où il paffa la plus gran- 
de partie de fa jeunefle. La différence qu'il 
y a entre les moeurs des Allcmans & cel- 
les des Efpagnols fut caufe que Philippe IL 
ne s'accommoda jamais parfaitement bien 
avec les Empereurs Ferdinand & Maximi- 
. lien ,, : qui confervoient la candeur & la 
droiture de la Nation Germanique. Celui- 
ci laiffa un grand nombre d'enfans mafles: 
mais ils moururent tous fans pofterité. Il 1 
en reftoit encore trois; Mathias Empereur, 
Albert Archiduc des Païs- Bas Catholiques, 
& Maximilien Archiduc d'Infpruc. On 
n'efperoit plus qu'aucun d'eux euft des en- 
fans 
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fans. Et comme il ctort de la dernière '^17* 
importance aux Princes du fang d'Auftri- 
che, que l'Empire ne fortift pas de leur 
Maifon, ils fe trouvoient dans la necefïîté 
de jetter les yeux iur Ferdinand Archiduc 
de Gratz en Stirie. Il avoit eu grand foin 
de fe mettre bien à la "Cour de Madrid, 
& de fe lier étroitement avec les Espagnols; 
perftiadé qu'il étok que le crédit & Tau* 
torité de Philippe III. Roi d'Efpagne, lui 
feroient abfolument neceflaires, non feu- 
lement pour parvenir à l'Empire, mais en-- 
cpre pour fucceder aux Etats hereditaires- 
flç la Maifon d'Autriche en Allemagne. La 
Cpur de Madrid chagrine de ion côté de 
c&x}u'*llc n'avoit été ni aflfez - fconfidé^ 
rée ,'■ ni aflez puiflante dans l'Empi- 
re fous le règne de Mathias & de fes 
trois predécefleursv fut bien aife d'avan- ; 
cer Ferdinand. Ce Prince que fa mère* 
Marie de Bavière , avoit rendu encore plus 
bigot & plus zélé pour la Religion Romaine 
que;ne l'étoient ceux delà Maifon d'Autri- 
che en Allemagne, promettait d'agir tou- 
jours de concert avec 1 Efpagne, oqpluftofl: 
de vivre dans une entière dépendance de cet-- 
te ambitieufe Monarchie. Et voila pourquoi 
Philippe Ill.prenoitplusàcœurque TEm^ 
percur mefme , les intérêts de Ferdinand Ar-^ 
chiduc de Gratzcontre les Vénitiens. Sa Ma- 
jefté Catholique le regardok comme fa créa- 
turc qu'elle pretendoit élever à l'Empire. 1 
On crut que Téleftion de Ferdinand fe 
-ménager oit plus facilement, fi l'Empereur ' 
Mathias vouloir bien avant fa mort-aOîirer * 

D ifon* 
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à Ton Coufin la fiicceffion aux Etats here* 
ditaires de la Maifon d'Autriche en Aile* 
magne. Les Archiducs Albert & Màximi* 
Hen y donnèrent volontiers leur confente- 
ment. Mais l'Empereur fit d'abord quel- 
que difficulté. Se fouvenant du chagrin que 
Rodolphe fon frère avoit eu de s'être dé- 
pouillé de tout avant fa mort en faveur de 
Mathias lui mefmc, il craignoit de fe trou- 
ver dans une aulïi grande peine : Et cela 
ne manqua pas de lui arriver. Le Cardinal 
de Clefel fon premier Miniftren'aimoit ni 
les Efpagilôls, ni l'Archiduc de Gratz,qUt» 
fe dévouoit à cette nation. Clefel portoit 
fecretcment l'Empereur à ne pas foufKrir 
que le R&i Catholique le comptaft\poûr 
rien , & qu'on lui donnaft avant fa mort 
un Succtiïeur > qui n'auroit aucune, obli* 
gation.à*ia Majefté Impériale du bien qu'el- 
le lui f croit*. Cependant on reprefenta 
vivement à Matthias que le Royaume de 
Bohême étant originairement éléflif , il 
pouroit bien arriver que le parti Protc- 
ftant entreprendroit de mettre cette Cou- 
ronne fur la tefte d'un Prince de la mê* 
me religion après la mort de fa Majefté 
Impériale > & qu'alors le nombre des E- 
Jeûeurs Proteftans qui fe trouveroitleplus . 
grand, ôteroit non feulement l'Empire à 
la Maifon d'Autriche; mais qu'on le don* 
neroit encore à quelque Souverain héréti- 
que. Cette raifon parut fi forte à Ma- 
thias , qu'il refolut enfin d'adopter folen- 
nellemcnt fon couûn FerdinancLArchiduc 
de Gmz > &deluiaflurer du moins la fuo- 

celEon; 
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ceflion au Rbiaume de Bohême. Le Comte* 16171 
d'Ognate alla ceite année à Vienne en qua- 
lité d'Ambafladeur extraordinaire du Roi 
d'Efpagne, pour terminer cette affaire im- 
portante, qu'on avoit entamée? quelque 
temps auparavant. Philippe III. avoit auffi 
du côte d'Anne d'Autriche fa mere fille de 
l'Empereur Maximilien II. des droits à la 
fucceffion des Etats de la Maifon d'Au- 
triche en Allemagne. Et la Courde Ma- 
drid toujours attentive à fes intérêts & à- 
ragrandiflementde la Monarchie Efpagno- 
*le , n'avoir pas envie de céder pour rien 
:Ies prérenfions de Philippe. On vouloitcn- 
tirer du moins quelqu'avaniage. Il êtoic ^ 
donc importanr de taire un bon Traité en- 
tre l'Empereur Mathias, le Roi d'Efpagne, 
les Archiducs Albert & MaximiHen d'une 
part, & Ferdinand Archiduc de-Gratz en 
Stirie dertiné à, l'Empire & à la fucceffion 
des Etats héréditaires de la Maifon d'Au* 
triché en Allemagne. 

Albert & Maximilien aiant renoncé fans 
peine à toutes leurs prétendons en faveur de 
Ferdinand , l'Empereur Mathias poufle par 
les confiderations que j'ai rapportées, con- 
fcntit à l'adoption, & à faire, déclarer 
l'Archiduc de Gratz fon fuccefleur au 
Roiaume de Bohême. Les Efpagnols fi- ' 
renr courir le bruit qu'en échange des 
droits de fa Majeftc Catholique fur les 
Etats de la Maifon d'Autriche en Alle- 
magne, l'Archiduc Ferdinand lui cederoit 
le païs dé l'Iftrie, le Comté de Goritz, 1 
& tout ce que r Archiduc pofledoit du cô- 
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1617. té de ritalie. La nouvelle donna l'allar- 
me à tous les Princes de cette Nation. 
Us craignoient que les Efpagnols ne les 
fubjugaffent bientoft , après avoir enve- 
loppé leur païs de tous cotez par mer 
& par terre. La fraieur des Italiens fe 
diffipa dans la fuite, on reconnut que les 
Efpagnols avoient répandu cette nouvelle 
à plaifir, dans le deflein de donner de 
l'inquiétude & de la jaloufie aux Veni- 
, tiens. La Cour de Madrid vouloit les- 
amener à un accommodement jqui fuit 
au gré de la Maifon d'Autriche ., & les 
cmpéfcher de fccourir puiffamment le Duc*; 
g. de Savoie. En bonne politique oit fait 
, ufage de tout. Une feufle allarme donnée* 
à propos cft fouvent d'un grand* fecours. 
Le Comte d'Ognate avoit fait un autre , 
Traité feerèt avec l'Archiduç de Gratfc. Phi- 
lippe cédoit à Ferdinand , à fesdefcendans 
maies, & à fes frètes même, tous lesdroits 
& toutes les prétenfions de fa Majefté Ca- 
tholique fur les Etats héréditaires de la 
Mailon d'Autriche en Allemagne, à con- 
dition que le Roi d'Efpagne auroit l'Alfa- 
ce , & que Ferdinand aideroit fa Majefté 
Catholique à la conferver. Les deux Prin- 
ces s'ôbligeoient réciproquement à per* 
mettre que l'un levaft des g.ens de guerre 
dans les Etats de l'autre, quand il en au- 
roit beibin , & à ne faire aucune grâce 
aux fujets & aux vaflaux de l'autre , fans 
fon xronfentement, ou du moins fans celui 
4e fes Miniftres. Il y avoitune condition' 
particulière ftipulce en faveur de TEfpagne. . 

" G'cft: 
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Ceft qu'en cas que la ligne mafculinede 161 
la Maifon d'Autriche en Allemagne vinft 
k manquer, celle d'Efpagnedevoit lui fuc- 
céder, & que lca Prince lies Efpagnolesau 
défaut des mafles> feroient préférées à cel- 
les qui étoient nées > ou qui naitroient en 
Allemagne. La condition du Traité tou- 
chant l'Alface ne fut point exécutée. On 
craignit de foulever tous les Princes d'Al- 
lemagne & les autres Puiflances de l'Eu- 
rope. Ce deffein d'étendre la domina- 
tion de l'Efpagne jufques dans l'Empi- 
re^ & d'unir fi étroitement les deux bran- 
dies de la Maifon d'Autriche , donna tant 
dcijaîbufieà plufieurs Souverains, que ce 
Traité' entre Philippe III. Roi d'Efpagne " 
& l' Archiduc de Gratz depuis Empereur 
fous le nom de Ferdinand II, fut regar- 
dé comme la caufe , ou du moins com- 
me l'occ*Gon des grandes révolutions qu'on 
lira dans cette Hiftoire. C'eftlafourcedes 
malheurs & de l'Empire & de FEfpagne. 

Apres la conclufion du Traite entre les F**»- 
deux branches de la Maifon: d'Autriche, ™ . 
l'Empereur convoqua les Etats du Roiau- ^qJ^I 
me de Bohême à Prague. Il y vint acom- c hiduc" 
pagné de l'Archiduc Maximilien fon fre- de Gratz 
re , de l'Archiduc Ferdinand fon coufin, eft clifte 
& d'un grand nombre de Noblefle, quel-couron- 
ques jours avant l'ouverture de rAflen>né Roi 
blée qui fe fit le 6. Juin de cette année. <* e , Bo ~; 
L'Empereur s'y trouva , & le Chancelier hcme# 
déclara de la part de fa Majéfté Impériale, 
qu'après line meure délibération avec les 
Archiducs fes frères > & avec tous les Prin- 
ces 
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ï6iy. ces de la Maifon d'Autriche , Mathias 
adoptoit pour fon fils & pour fon fuccef- 
feur Ferdinand Archiduc de Gratz, à qui 
Maximdien & Albert avoienc cédé toutes 
Pujfen- leur« prétenfions au Roiaume de Bohême. 
d° r f L'Empereur prioit enfuite les Erats d'éli- 
Com- re F erc ii nan d p 0U r leur Roi , en cas qu'il 

J en: ? r - ^ pluft pas à Dieu de donner à fa Maje* 
VteeX fté Im periale un fils capable de lui fucceder. 
/. L Enfin elle leur propoioit de prendre un 
Mercure jour pour le couronnement de l'Archiduc, 
Frjwfois qui promettroit par un a&e authentiquede 
16,17. f e contenter du titrée Roi , fans jouïr 
d'aucun des droits de la Roiauté avant la 
mort de l'Empereur, & de nerienordçn- 
ruer que jhk confejitement de fa Majefté 
Impériale, 'du Sénat, & du Confeil du 
¥ Roiaume- Pour ce q^i eft du ferfnent tou- 
chant laconfervation des privilèges de, 
ialtbertédesfùjets, l'Archiduc s'çngagtoit 
à le- prêter dans Ja-mefme forme que lesj 
Rois precedens. Le Chancelier donna au 
Vît' Burgrave dePraguelapropofitionderEm- 
: V pereur, afin que les Etats priflent leur re* 
S*' folution après l'avoir examinée. 

Ils y confentirent : Et l'Archiduc fut 
élu & proclamé Roi de Bohême, comme 
0 petit-fils de l'Empereur Ferdinand I. &- 
d ? Anne fon Epoufe héritière des ancien» 
Rois de Bohéme>en cas quel'Empereur Ma-, 
thias mouruft fansenfansmafles. Les Etats* 
ftipulérent ces conditions, que Ferdinand 
pjromettroit de confirmer les privilèges du. 
Roiaume quatre femaines après la mort de 
l'Empereur au plus tard , qu'il ne fe me-. 

leroir^ 
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Jeroit point de radminiftration desaffaires 
durant la vie de fa Majefté Impériale , & 
çue s'il n'acompliffoit pas ces deux cho- " 
fes, les Etats de Bohême, feraient cen fez. 
n'avoir pris audSn engagement avec l'Ar- 
chiduc Ferdinand. La cérémonie de foa 
Couronnement fe fit le 19. Juin par l'Ar- 
chevêque de Prague. L'Empereur & le nou- 
veau Roi de Bohême allèrent quelques 
jours après à Drefde. On dit que c'étoit 
pour prendre le diverti Sèment de la chaf* 
fc avec l'Electeur de Saxe. Mais le vérita- 
ble deflein de la vifite , c'étoit de ména- 
ger ce Prince pour l'éleftion d'ûh Roi des 
Romains à laquelle on penfoit , & de 
mettre TEle&eur dans les intérêts de Fer* ^ 
dinand, en cas qu'il arrivait quoique mou- 
vement en Bohême, ou que la Ligue Pro- 
mettante en 1 Allemagne vouluft fa4re quel- 
que chofe cpntie le nouveau Roij Jeaa 
George Duc de Saxe n'étoit point entré 
dans l'union des Proteftans. ' Peut-être 
qu'il s'étoit flatté d'en être le chef, comme 
le plus ancien Prince Proteftant en Alle- 
magne. On ne fait fi les Bo&eurs Luthé- 
riens chagrins de ce que l'Ele£teur Pala- 
tin qui fuivoit la Religion Réformée , fe 
trouvoit à la tefte.de la Ligue Proteftan- 
te, n'infinuérent point au Saxon, que les 
Réformez ne haïffoient pas moins la Re- 
ligion Luthçriéne que la Romaine , & 
qu'ils vouloient détruire l'une & l'autre. 
Quoi qù il en foitj* la Maifon d'Autriche 
fut profiter de la jaloufie de l'Elefteur de 
Saxe Ce fut un des grans moiens dont 
«lie fe fervit pour le gagner. On. 
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1617. On y travailloit avec d'autant plus d'ap^ 
Lesj plicacion > que les Princes de l'Union 
Princes Proteftante paroiffoient fort allarmefc des 
Ia intrigues & des négociations de ia Cour 
JjJJf de Madrid dans l'Empire.On publiacet- 
Hante tc ann ^ e en Allemagne un livre intitule, 
en Aile- k découverte des deffeins de FEjpagne. L' Au- 
magnel tcur èxjiortoit vivement tous les Princes 
prenent Proteftans , Luthériens ou Calviniftes à 
de gransfe reunir contre les Catholiques Romains 
ombra- leurs ennemis communs , qui tachoient 
g cs * de profiter de la divifion des Proteftans» 
f C j m pour détruire les Luthériens & les Calvi- 
déma? niftes fans âucune diftinftion. LésPriû ? 
ches de ccs ^ e l'Union s'étânt aflemblez à. Heiû 
laCou ^ ron dans I e mois de Mars » l'Emjfëféur 
de Ma- leur écrivit^* pour leur perfuader dé rom- 
dridw pre leur ligué & leur confédération ? com- 
Mercure me contraire à la Bulle d'or ôè à la paix, 
Trançois. j e l'Empire. Les Catholiques , difoit leion 
J6*7« Mathias, veulent bien /<?' déftfter de la leur y 
pourvu que les Proteftans fajfeni de A même. 
Les Princes aflemblez à Heilbron apper- 
çurent le piège qu'on leur tendoit pour- 
les desunir. Ils repondirent à l'Empe- 
reur» que leur confédération ne reflera- 
bloit en aucune manière "à ces confpira- 
tions illégitimes que la Bulle d'or con- 
damne, & que k feu Emperèur Rodol- 
phe, & fa Majefté Impériale mefme n'a- 
voient rien trouvé à redire^ l'union des 
Proteftans , quand on leur en -^oit fait 
^ bien connoitre les motifs & les condi- 
tions. Nous nous en tenons religteufement à 
ce que les loix divines & humaines nous per- 
met* 
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mettent , difoient les Princes Proteftansj 16 
Et ce que nous avons fait, n'eft pas fans ex- 
emple dans ? Empire. Nous avons reprefenîé, 
nos griefs en ce qui concerne la liberté de con- 
feience & nos privilèges. On a négligé de 
nous faire juflice. Il étoit naturel que nous 
nous uvijfîons après cela pour nôtre commune 
défeufe : nous ne nous fommes jamais écartez* 
de robétjfance due à Vitre Majefté Impériale > 
& nous entretenons une bonne corefpondance 
avec tous les membres de l * Empire qui aiment 
la paix. Notre confédération efi plus légitime 
que celle des Catholiques Romains. Ils y ont 
reju des étrangers , & leur chef n'eft pas de 
là Nation Germanique. Nous fommes tous Al- 
lers ans , & notre union nereconnoit pas a* au- 
tre chef que l'Empereur. On pripit, enfuite 
Sa Majefté Impériale d'empêcher que les 
Catholiques Romains & les Proteftans î. 
n'entrepriffent les uns fur les autres,* on lui 
rem&troit les confequences des invafions 
faites par des étrangers dans les Duchefc 
de Cleves & de Juliers ,• on fe plaignoic 
de la prife d'Aix-la-chapelle , & de plu- 
fleurs autres chofes qui s'ésoient paflees 
du moins en partie à l'infçu de l'Empe- 
reur. Enfin on le fupplioit d'acorder tous 
les différends de part & d'autre , défaire 
réparer les griefs, & d'empécher qu'à l'a- 
venir il y euft aucun fujet de plainte & 
de mécontentement. Ccft à quoi les Es- 
pagnols prefque maîtres des délibérations 
du Confeil de Sa Majefté Impériale pen- 
foient le moins. Ils n'appuioient le nou- 
veau Roi de Bohême avec tant de chaleur 

que 
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i£i 7- que par ce qu'ils fa voient bien que fon zélé 
aveugle & impétueux pour laRéligion Ro- 
maine , lui feroic entreprendre tout ce qu'on 
lui fuggereroit contre les Proteftans. 
Line'go- La Cour de Madrid occupée de fes def- 
ciation feins en Allemagne, écoutoit volontiers les 
^ e kj propofitions qu'on lui faifoit pour Tacom- 
f mo ^ cmenc des Vénitiens avec le Roi de 
transfère Boh éme, & pour celui duDuc de Savoye* 
deMa- avec le Duc deMantouë. C'eft ainfî qu'on 
drid à parloit en Efp3gne. Sa Majefté Catholique 
Paris. ne vouloit point çaroître entrer en négo- 
ciation ^d'égal à égaî'avec Charles Emma- 
nuel. .^Etefappofoit que fohiGouvernebr 
de Milàhayïjït feulement pris les armes afin 
de s'oppdfer aux entreprises du Duc de Sa- 
; voye qui Voqloit envahir les Etats delà Mai- 
Nani Ht- fon de Mîantôue. Ailleurs on parlpit de-la 
ftorjk Ve- paix du Duc de Savoye avec le Roi d'ÈC- 
n9i * 9 pagne t & ce n'étoit pas fans raifon , qyr 
/, 7// : enfin ils étoient en guerre ouverte l'iAcon- 
mïïlï* " tre l'autre : mais à Madrid « dans les né- 
SiriMi- gpciations, le Jànguage etoit différent : Le 
morte R°i d'Efpagne paroilToit feulement comme 
tondue, arbitre entre les Ducs de Savoye & deMan- 
lhm.IV. touë : & tout au plus> en qualité de Pro- 
pag. 115-, tedteur de la Maifon de Gonzagae contre 
jié.&c Charles Emmanuel qui l'attaquoit injufte- 
Mercure me m. L e Marquis de Senecei Ambafladeur 
1617°**' °* e France * Madrid donna qqelque projet 
d'acommodement. Il fut bien reçû parles 
Miniftres Efpagnols. On s'affembla quel- 
ques fois pour couvenir des conditions. Le 
- Duc deLerme, Gaétan Nonce du Pape en 
Efp^gne y Chevenhuller Ambafladeur de 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV.XI. 5> 5 ' 

rEmpereur & Plénipotentiaire de Ferdi- ^ l 7 m 
nand Roi de Bohême, Senecei Ambaiïadeur . 
<le France , Griti Ambafladeur de Venife 
& Plénipotentiaire pour le Duc de Savoye 
qui traitoit conjointement avec elle : tels 
étoient ceux qui négocioient comme Mé- 
diateurs , ou comme parties , une affaire 
peu importante, & cependant fort difficile 
à terminer, à caufe du point d'honneur. Le 
Roi d'Efpagne s'étoit commis mal à propos 
avec le Duc de Savoie que le Duc de Lerme 
£c les autrts-MiniftresÊfpagnols haïflToient: 
& le Roi de Bohême perfuadé qu'il avoit 
eu. tort de protéger lesUfcoques, euft bien 
voulu fe tirer d'intrigue , de telle manière ,-\ 
qu'il rie parût pas avoir pris l'affirmative 
pour dés carfaires & des ■ brigands. Il ne : - 
; t s'agiflbit que de cela dâns le fonds. Les 
; affales fe feroien t ajuftées avec la p)us grap- 
<le facilité du monde, fi les Triumvirs Efpa- 
gnols n'avoient pas eu deflein de fe rendre 
néceflTaires en brouillant l'Italie. 

Le Duc de Lerme qui craignoit que la 
France n'envoyaft urte pui fiante Armée en 
Italie, & que celle du Gouverneur de Milan 
affbiblie pSr le fiége de Verceil, dont la 
gamifon fe défendoit avec un extrême cou- 
rage, ne fuft pas en état de réfifterauDuc 
de Savoye & au Maréchal de Lefdiguiéres, 
en cas qu'ils fiflTent irruption dans le Mila- 
no\s; le Duc de Lerme, dis-je, falfoitde la 
part de Philippe fon maître, dçs offres fore 
honnêtes à Louis. Sa Majefté Catholique 
promettait de s'en tenir à tout ce que le Roi 
-de France croiroit jufte & çaifonnable. On 
: drefla 
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.drefla là deffus quelques articles. Les uns 
regardoient le différend de la République 
de Venife, avec le Roi de Bohême, & les 
autres la conteftation furvenuë entre les 
Ducs de Savoye & de Mantouë , pour ne 
faire aucune mention de la Couronne d'Ef- 
pagne que par accident* Mais quoique le 
Duc de Lerme eviraft avec tant de foin de 
faire paroître fa Majefté Catholique dans 
ce Traite, il ne s'en appliquoit pas moins à 
demander les conditions les plus honnêtes 
& les plus avantageufes pour Philippe. Le 
premier Miniftre prenoit autant à cœur les 
intérêts duRoi de Bohême pour qui la Cour 
de Madrid àvoit des égards & des ménage- 
mens extraordinaires. Voilà ce qui rendoit 
la négociation difficile. La Republiqiue de 
Venife perfuadee de fon bon droit rie vou- 
loit point rendre ce qu'elle avoit pris dans 
le Frioul, à moins que le Roi de Bohême 
ne lui donnaft préalablement quelque fatis- 
faction fur le chapitre des Ufcoques? & que 
le Viceroi de Naples n'euft reftitué ce qu'il 
avoit injuftement pillé fur les Vénitiens. Si 
la Cour de Madrid euft confenti aux de- 
mandes du Sénat, elleauroit reconnu tout 
publiquement que le Roi de Bohême avoit 
eu tort de protéger des Corfaires , & que 
le Viceroi de Naples n'étoit pas moins blâ- 
mable d'avoir troublé le commerce de la 
République. Cet aveu coutoit trop aux 
Efpagnols^ ils cherchèrent tous les fubter- 
fuges imaginables pour éviter de le faire. ■ 
Griti Ambafladeur de Venife voyant que 
les conditions proposées pu le Duc de Ler- 
me 
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tne n'étoientni affez honnêtes pour la Repu- 1*17. 
blique , ni aflez avantageufes pour le Duc 
deSavoye dont il avoit les pouvoirs, il re- 
fufa de les accepter. Lerme eut beau par- ^ Ani H ^ 
1er avec hauteur, le Miniftre Vénitien per-yfr flil y t l 
fifta dans fa réfolution. Le Sénat ôcChar-»*/*. 
les Emmanuël plus mécontens que jamais Lui. 
du fafte Efpagnol , approuvèrent lacon- '617* 
duite de Griti. Et pour témoigner au Duc Vu \ 0fl * f 
de Lerme , que fes manières imperieufes Sm Mtm 
n'avanceraient pas les affaires, on révoqua mor \ e ftm 
les pouvoirs de Griti, & la négociation ^ C ^ or ^\ v 
transférée de Madrid à Paris. On laifla^ \° 
feulement à Griti le pouvoir de ratifier ce i< 0 \ 
que Bon & Guflbni Ambafladeurs de Ve- r 
nife en France auroient conclu. Cela ctoit 
abfolunient néceflàire. Chevenhuller Am- 
baOaiteur de fa Majefté Impériale & Pléni- 
potentiaire du Roi de Bohême, n'ayant pas 
commiffion d'aller négocier en France ; il 
falloir que tout ce qui feroit conclu à Paris, 
fiuft renvoyé en fuite à Madrid, afin que le 
Miniftre de l'Empereur & du Roi de Bo- 
hême puft accepter ce qui regardoit le dif- 
férend avec la République de Venife > & 
que Griti fignaft le Traité en même-temps 
au nom de fes maîtres. La démarche du 
Sénat en transférant la négociation de Ma- 
drid à Paris, n'étoit pas mal concertée- On 
vouloit regagner les bonnes grâces du Roi 
de France, indigné contre les Vénitiens de 
ce qu'ils avoient ôté d'aflez mauvaife grâce 
la même négociation des mains deBethune 
Ambafladeur extraordinaire de fa Majefté 
en Italie , pour la mettre entre "celles du 

Roi 
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161 7- Roi d'Efpagne & de fes Miniftres. Le Sé- 
nat fit de grandes proteftations à LeonBru- 
iart Ambafladeur de France à Venife, qu'à 
la première nouvelle , que le Roi Très-Chré- 
tien prenoit en main les rênes du gouver- 
nement en France , la République & le 
Duc de Savoye étoient convenus de prier 
fa Majefté d'être l'arbitre de leurs différends. 
Nous aurons toujours pour elle, ajoutèrent les 
Sénateurs > le même refpecl <& la même défé- 
rence que nous avons eut pour les Rois /es pre- 
decçjfturs. Les lettres obligeàntes que fa Ma- 
jefté a bien poulu nous écrire > nous fopt efperer 
que le Rot Trés-Chrétien aura égard à la juflice 
. y de nos prêt en fions & qu y il les appuyer a de fon 
• ^ . autorité. Les Veni.iens ne pouvoient faire 
' un compliment plu$~ agréable à Louis, que 
4 de lui dire qu'ils ^étoient defiefc de fes Mi- 
mitres;" parce que le gouvernement étoit 
alors entre les mains de la Reine merc, & 
que tous les v ombrages s 'étoient évanouis, 
êefL qu'il avoit CÔïnmencé de régner par lui 
même. 

En une autre conjon&ure, les Éfpagnols 
n'auroient pas foufferc fi patiemment qu'on 
leur ôtaft la négociation d'un acommode- 
ment déjà fort avancée, pour la mettre en- 
tre les mains du Roi de France. Mais la, 
Cour de Madrid ne crut pas devoir y re- 
Vittorio garder de fi prés. On étoit bien-aife que 
SiriMe- j e r 0 j Très Chrétien 3 n'euft pas un prétexte 
morte re- tro p plaufible de fecourir puiflamment la 
"1' République de Venife&le Duc de Savoye. 
frftTiao ^ es ra ^? ns importantes engageoient Phi- 
^i.Xç.lippc à terminer inccffamment les. affaires 
! d'Italie*- 
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d'Italie, & à s'appliquer uniquement à 1617» 
celles de fa Maifon en Allemagne. La vil- 
le de Gradifque étoit fort preffée par les 
Vénitiens: Et le Roi de Bohême dévoie 

' referver déformais toutes les forces pour 
fe maintenir , en cas qu'ils furvint quel- 
que mouvement dans fon nouveau Roiau- 
me, ou dans celui de Hongrie, dont il 
pretendoit encore fe faire aiïiirer la fuc- 
ceflion pur l'Empereur Mathias & par les 
Etats du pais. L'affaire de l'éle&ion d'un 
Roi des Romains ne donnoit pas taoiris 
d'inquiétude à la Cour de Madrid & ï 
celle de k i Vienne. . Quelques Eledeurs tc- 
moignpient n'avoir pas de bonnes inten- 
tiônspoUr Ferdinand. Le Duc de Bavière Çj 
penfoit' à fe faire donner la Qpuronne i 
Impériale il pouvoir formcr; ( un parti 
confidérable- Jacques Roi de la Grande 

- Bretagne n'étoir poipe d'avis qyç l'Ele-* 
dteur Palatip fon beau-fils peofàtt à l'Éjpg-. 
pire. Sajvlajefté vouloit qu'on fe reiinift en 
faveur mi Uuc de Savoie. Mais le Ma- 
réchal dp : Bouillon & le Prince Maurice 
d'Orange exhorcoient au contraire le Pala- 
tin leur neveu , à profiter de la conjon- 
cture. Ils lui reprefentoient que la Ligue 
Proteftante auroit affez de force pour le 
faire monter fur le Throne Impérial , en 
cas qu'il puft gagner quelques fuffrages,& 
fe faire du moins un droit litigieux. # 

Le Roi d'Angleterre raifonnoit mieux 
en cette occafion que des gens beaucoup 
plus habiles que lui. Les Catholiques Ro- 
umains étoient trop puiffans: Ils n auroient 

E * jamais 
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jamais fouffert qu'on donnaft l'Empire à 
un Prince Proteftant. On ne pouvoit pas 
mefme l'ôter à la Maifon d'Autriche > fans 
le concours de la France. N'auroit- elle pas 
mieux aimé le Roi 'de Bohême , qu'un 
Proteftant ? Le Confeil de Louïs étoit 
partagé , quand on y parloit de l'éledtion 
prochaine d'un Empereur. Quelques-uns 
ibutenoient que fa Majefté devoit appuier 
le Duc de Bavière. D'autres étoftnt d'avis 
que .la France dempuraft neutre , & que 
le Roi s^vançaft feulëmexîtjufquesàMetz, 
daus lftdèljfcfn de foutenir .celui des pré- 
tendons' qui feroit le plusà fon gré. Tout 
le monde croioit que réle&ïon c)'un .Roi 
des Romains , ou d'un Empereur/ ferait 
fort dilputée, & qu'elle cauferoiç infailli- 
blement quelque grande divifipn e*i Alle- 
magne. Jamais J'occaGon ne fut plus belle 
d'ôter l'Empire à la Maifon d'Auf riche. . 
Les Efpagnols le fentoient aijffi bien que 
les autres. Ceft pourquoi ils fé preflbient 
de terminer les affaires d'Italie. Attentifs 
à ne fe brouiller point avec la France, ils 
vouloient referver toutes leurs forces pour 
l'Allemagne en cas de befoin. 

Le Duc de Monteleon Ambafladeur d'Ef- 
pagne à Paris, travailloit de toute fa for- 
ce à difliper les ombrages & la jaloufie 
qu'on tachoit de donner au Roi fur les 
démarches des Efpagnols en Italie. Les 
Vénitiens & le Duc de Savoie font les au- 
teurs de la guerre , difoit Monteleon aux 
Minilires de France ; Le Roi mon maître 
fournit félon toutes les régies de la jujlïe* 

■ 
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h$ punir de leurs entreprifès. Mais fa Ma- 1617. 
jefté Catholique veut faire voir quelle facrifie 
Jans peine les plus grans intérêts au repos de 
F Italie. Elle donne avec plaijir une marque de 
fon eflime & de fà confiance au Roi Trés-Chré~ 
tien y en lui remettant le jugement tf une affai- 
re à laquelle la Couronne JtEfpagne prend 
grande part. Le Roi mon maître attend auf- 
fi de la juflice & de la genérofité de fa Ma* : 
jeflé Trés-Chrétienne , qu'on aura dans cette 
négociation tous les égards dus à un grand Roi , 
quoi qu'il ne traite qu'ihdireélement avec des 
Princes fort inférieurs à lui. La Cour de 
Madrid prenoit fort bien fes mefures dans 
cette affaire. Elle engageoit honnêtement * » 
le Roi de France à ménager la dignité de ' 
la Couronne d'Efpagnè , & à fôire en for- * 
te que les?Venitiens & le Duc de Savoie ' 
fe tfontentaflèat des articles propofez/à 
Madrid : Que s'ils ïehifoient de* s'en tenir 
à ce quç la* France préfcrjroit> lePiemont 
& les Etats delà République demeUroient 
à la diferetion du Roi d'Efpagne> qui au- 
roit bien-toft humilié ces deux Puiflances 
deftituées du fecours de la France. De cet- 
te manière les Efpagnols avoient une paix 
honnête pour eux, ou du moins , ils en- 
gageoient le Roi de France à permettre 
que fa Majefté Catholique emploiaft li- 
brement fes forces à réduire les Véni- 
tiens & le Duc de Savoie. Louïs nom- Mercure 
tna Silleri Chancelier, du Vair Garde àcsFranfoû. 
Seaux, Ieannin Surintendant des finan- 1617. 
ces , Villeroi & Puifieux Secrétaires d'E- 
tat pour conclure les deux acommodemens 

E 2 , entre 

■ 
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$6*7* entre TAmbafTadeur d'Efpagne & les deux 
Miniftres de la Republique de Venife. On 
ne manqua pas défaire honneur au Pape 
^n cette occafion. Bentivoglio Ion Nonce 
fut adjointen qualité de Médiateur aux cinq 
Commiflaires nommez par le Roi 
Le Duc Pendant que la paix fe négocioit à Pa- 
de Sa- r i s> i es troupes que le Roi de France en- 
voie & voioit au fecours du Duc de Savoie % 
c ^ a l dc Vavançoient à grandes journées vers le 
Lesdi- Piémont. Sa Mâjefté l'avoit ordonné 
guiéres de la forte, afin que la vue de les ar- 
tont ir- %nes cdni'mandces par le Maréchal de 
ruption -Lefdigoicres , fift hâter la conclufion 
dans le de l'accommodement. Charles Emma- 
Mila- %iuël éroit venu au deusnt de lui jûf- 
n °H û ' **î ues * Chivas. Il s'en fallut bien que ion 
^^J/^'Alteffe ^chagrine de la perte d'une de fes 
nttabû meilleures places ne^-reçuft le Maréchal 
de Les* d'une manière auffi careffante > qu'aux 
digtàeres'àtwx derniers^voiages de Lesiiiguiéres eh 
I.IX. Piémont. Les complimens du Duc furent 
7. mêliez de plaintes améres? fur ce que le 
Vittorio fecours n'étoit pas venu allez toft pour 
Siri Aff-f a } re lever le fiége de Verceil. Le Mare- 
wa "f rf " chai qui n'avoit pu fe difpenfer de fui- 
lV vre * es * ment * ons ^ C ^ Cour de Fran- 
ter'io ceî difiimula le mieux qu'il lui fut pof- 

9n o fible. Il tacha de confoler Charles Èm- 
200.209. "l i. 1 -H 

fy c% manuel 9 en lui promettant de travailler 

inceflamment à réparer le mal qui étoic 

arrivé. On conféra plufieurs fois avec les 

Ambafladeurs de France & de Venife. 

Avant de rien entreprendre, il fut rçfo- 

Ju que Lefdiguiéres enyerroit un de fes 

domefli* 
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domeftiques au Gouverneur de Milan, j6i?Z 
pour lui dire que le Maréchal étoit ve- 
nu dans le deflfein de finir raccommode- 
ment , félon les aflurances que le Roi 
fon maître avoit reçues de la part de fa*< 
Majefté Catholique. Don Pedro répondit 
à fon ordinaire, en termes généraux & 
ambigus. Il fit affez entendre que fon 
deffein étoit de lafler le Duc de Savoie, \ 
& de le réduire à fe foumettre aveugle- 
ment à tout ce que le Roi d'Efpagnc lui 
preferiroit. Indignez de ces délais infinis 
Charles Emmanuel & le Maréchal dr 
Lefdiguiéres turent d'avis , que le Mar- 
quis de Béthune Ambafladeur Extraordi- 
naire de France, allaft lui même trouver' \ ' 
le Gouverneur de Milan , & qtte le Mar- 
quis , & le Cardinal Ludovifio qui demeu- 
roit toujours de la part du Pape auprès de 
Don' Pedro, tachalîent de faire parler TEC- : ' 
pagnol çr> - termes plus grecis. Les nou- * 
velles inftafices des deux Mîniftres de Ro- 
me & de France, furent auflï inutiles que 
les précédentes. Don Pedro ne voulut don- 
ner aucune parole pofitive , fous prétexte 
qu'il attendoit de nouveaux ordres de la' 
Cour de Madrid. Lefdiguiéres avertit 
promptement celle de France des réponfes 
incertaines du Gouverneur de Milan. BuP 
lion Confeiller d'Etat fut dépêché en Pié-' 
mont pour faire favoir au Maréchal les in-' 
tentions de fa Majefté, c'éroit démontrer 
feulement les armes de France en Italie," 
de donner de la jaloufie aux Efpagnols,& 
de les contraindre à tenir ce qu'ils avoienfc 

E 3 promis 
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1*17. promis dans le Traité d'Aft. Mais Louis 
défendoit expreffément > qu'on fift aucun 
afte d'hoftilitc fur les terres du Roi d'Ef. 
pagne , avec lequel on ne vouloit point 
rompre ouvertement. 

Lefdiguiéres éluda ces ordres affez grof- 
fiérement. Gagné par le Duc de Savoie & 
p^r les Sequins de Venife , il confentit à 
l'attaque des quartiers de rafraichiflement 
quel'Armée Efpagnole avoit pris dans le 
Milanois & dans le Montserrat depuis la 

Hiftoire conquête de Vcrceil. Voici donc le Duc 
du Con- ;&J e ' Maréchal qui marchent avec .une Ar- 

Tulâi ^ l ^ ft6 & fraiche de douze milIc hom " 

rmiris ***** dc P* e< * 5 ^ deux. mille chevaux. Pour 
L IX* fi^rder quelques mefures enapparencegveç- 
sbap.j. Roi d'Ilfpagne * on fe fert de l'artifice 
Memcï- ridiculé cFi Vicerot de Naples contre: lçs 
res de Vénitiens;: Les drapeaux de France ne par, 
Rohaç. iQiflcnt point > fl-tfy 3a nulle diftinélioa 
I# . . entre les troupes, de Louis ^ççlleside 
Nam Ht- Charles Emmanuel. Avec cette précaution 
m* l'avantgarde de l'Armée que cômman- 
/.///. doit le Maréchal de Lefdiguiéres, s'avance 
4617/ fièrement vers Feliflan, village où les Efpag- 
' nols s'étoient barricadez , & le refte de 
l'Armée Savoiarde fuit Lefdiguiéres. IL 
laiflbit quelques quartiers ennemis derriè- 
re lui ; Iùt de les enlever bien-toft quand 
celui-ci feroit pris. Cela fit peur au Duc 
de Savoie. Il craignoit de s'engager trop 
v avant > & de fe trouver enveloppé par 
les Efpagnols, quand il feroit queftion de 
fe retirer. Charles Emmanuel envoia prier 
le Maréchal de revenir fur fes pas & de 

remet-*. 
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remettre l'exécution du deflein à une au- 
tre fois. Il y a cinquante ans que je faiâ la 
guerre Jans avoir jamais reculé d'un pas , fur 
tout en pareille rencontre > répondit, le Ma- 
réchal avec indignation. Je n'ai pas envie 
de commencer fi tard. Il y a plus de honte i 
s'en retourner maintenant > que de danger à 
s'avancer. Dites à (on Altejfe que fi elle n'a 
pas envie de venir *' cela ne m'empêchera pas 
de pourfuivre mon dejjein. Lefdiguiéres fort 
incontinent, de la liticrç oû il s'étoit mis à 
caufe de <jtttgue reffentiment de fièvre» 
nM3hte^«hc?ral > & fe met à la tefte de fts 
twpf& fut inutilement que le Duc dcr 
^SS^M^'Onê. nouvelle tentative pour per- 
>^g^§ÉlMaréchal de revenir. SonAJ- 
, ^É^^^i^^ lvo ^ a dire qu'elle avoit reçu 
u rW^W^vk les Efpagnols qui Soient en 
;;iv^|mfer-i' Feliffan , fe retiroient vers A- 
l^Étédrie, EUriett -ib féut le^pourfuivr?* 
'^faç^^ Le vicu* 

^^i&i;^n (avoir plus "que Charles Ëra- 
iî)anûfcl» f 

On "enleva dans cette courte expédition 
les quartiers des Efpagnols àFeliffan&dans 
plufieurs autres endroits. En une femai- 
ne on leur prit quatre mille cinq cens hom- 
mes. Un fi heureux fuccés augmenta la 
réputation du Duc de Savoie. Il paroi f- 
foit toujours au deflus de fesdi/graces. Mais 
ces avantages ne le dédommageoient par 
de la perte de Verceil. Charles Emma- 
nuel fe confoloit dans Tefperance de chaf- 
fer les Efpagnols du Milanois, fi la Fran- 
ce vouloit l'aider. L'Armée de Don Pe- 
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^17. dro étoit extrêmement affbiblie par les? 
pertes faites au fiége de Verceil & dans 
les quartiers enlevez ; au lieu que celle de 
Bijlotre Savoie fe trouvoit . forte d'environ vingt 



du Con- 




, '°[ g " ( i e mille hommes. Lefdiguiéres tente lui mé- 
^lïtùi- * me P ar * a f°^lefTe de TEfpagnej depefcha 
gwfas. Bellujeon fon Domeftique à Paris, pour 
/. / x. reprefenter de la part du Maréchal au Roi, 
chap. 8. que jamais fa Majeftén'auroit une plus bel- 
le occafion de recouvrer le Duché de Mi- 
lan que fes predecefleurs avoient poiïedé. 
Si le Roi , dit Bellujeon, veut envoie? deux 
cent , mille" écus à M. le Maréchal four con- 
tinuer la. guerre, il lui repond de la Enquête 
dû Milanois dans un an. Faute de quoi M. 
de Lejdiguiéres s 9 offre de rembourser les der- 
niers nvancez. Il engagera volontiers, tous Jes 
biens pour \ la feureté de ceux qui prêteront 
T argent. On loua la propofition du Maré- 
chal, compile digne de fon grand coura- 
ge: mais on ne l'accepta pas. L'accom- 
modement étoit déjà conclu. ÎSa caution 
eft plus que fujfiffante , répondit honnête- 
ment le Garde des Seaux à Bellujeon. 
Mais Ji M. le Marfchal qui expoje librement 
fa vie dans Voccafion,^ vient à la perdre, qui 
jera capable d'achever une fi belle entreprise ? 
JLe Roi ne veut pas s'engager dans une guerre 
trop difficile. Il faudroit être ajjurc £un au~ 
tre Maréchal de Lefdiguiéres pour la terminer 
glorieujement. On faifoit des honnetêtez fe- 
> crêtes au Maréchal. En public on crioit con- 

tre lui ^ on le blamoit d'avoir porté les ar- 
mes du Roi dans le Milanois: On lui en- 
yoioit des ordres précis de revenir incet 

fam- 
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fiamment en Dauphiné. On feignoit même I ^ I 7- 
d'avoir envie de lui ôîer le commandement 
dans cette Province , pour le punir de fa de- 
fobeïfïance. 

Quelque foin que les Minières de France Plaintes 

prilïènt de defavouër hautement le Maré-^ esE1 P a " 

chai de Lefdiguiéres , & de dire que les£ no ^ s 

drapeaux de la Couronne n'avoient point, c ; ontre 
■ i,. c • r i j i entre* 

piru dans 1 irruption faite ior les terres du pr ^ L . (ia 

Roi d'Efpngne , & que Lefdiguiéres » les A vi aTe '_ 
Ducs ri'Angoulême > de Vendôme & dechalde 
Rohan, le Comte de Candale & plufieursLeidi- 
autres Seigneurs, ou Gentils-hommes Eran-guierc* 
çois n'avoient fuivi CharksEmmanuei dans 
cette expédition qu'en qualité de fimples 
volontaires, & ou d'amis particuliers du 
Duc deSavoye : lesEfpagnolsnefepayoienr 
poinç d'une défaite fi groffiére. fis n'igno- ^ttorio \ 
roient pas que. le Maréchal avoit une com« 5/r '^~ 
mifiion .expreffe de commander les troupes mor \ e re " 
que le Roi for» maître envoyoit en P J eraont^'^ 
pour défendre le Duc de Savoie > & non*^/ 121 \ 
pas pour entrer fur les terres de fa Majeftéz-ff.i^ 
Catholique. Ses principaux Miniftres en^c, 
Italie crioient contre la France : ils ta- 
choient de fe fervir de cette occafion pour 
avancer la ruprure entre les deux Couron- 
nes > parce qu'ils croyoient la guerre plus 
avantageufe à leurs intérêts & à leurs def- 
feins. Perfuadez que les Vénitien s n'avoient 
pas peu contribué à l'irruption dans le Mi- 
lanois , pour afïbiblir encore plus TArmée 
de Don Pedro qui leur donnoit de lajalou* 
fie , les Trium virs Efpagnote fc confirmaient 
dans le deflTein de le venger par quelque 
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t&if. coup d'éclat, d'un Sénat qu'ils regardoieitt 

comme le plus dangereux ennemi de la do- I 
mination Espagnole en Italie. Le Duc de 
Monteleon fit de grandes plaintes à Paris 
contre le iVlaréchai de Lefdiguiéres. Il efi 
entré à main armée dans le Duch: de Milan y 
difoit l'Ambaffadcur d'Efpagne: Il y a fris 
des places y il a enlevé les quartiers de l'Armée 
du Roi mon maître. Si M. de Lejdigutéres a 
Juivi les ordres qu'il avoit reçus , fa Majejlé 
TréS'Çkrétiennefait ouvertement ^ a V iCrre & l* 
CQuronne ctÈJpagne^. Que fi M< le Maréihal 
a ertreftifÂèla.de lui mt^ne^ je demande qui! 
joii pP7fi/ae *]$ dc[obé?ffance > $> qu'on fajjej atit* 
j^attion au Roi 'moh maître. 
- \ Lquïs s'exeufa le moins mal qu'il- put r: 
* . fuf J'efpjrit vif & impétueux de forç. Général. 
,>•' %i , On lui envoya des ordres précis *de réçaffer. 

lw.Moint»u plutôt &.de f^^W^îtroUry.;;-.' 
pçs. Les Miniftros deFrance tnchbient.de j? , 
. faire acroire au monde que le Roi .donne- 
roit p Jy-erdiguicrcs des marque^publiques. 
de la jufte indignation de fa Majefté.: Elle 
n'étoit pas trop fâchée dans le fonds de fon 
cœur que la fierté desEfpagnols fuft un peu 
rabattue , & qu'on leur euft fait fentir que 
bien loin d'opprimer fi facilement le Duc 
dcSavoye, & la République deVenife, le 
Roi d'Efpagne s'expoferoit lui même au 
danger de perdre bien -tôt fon Duché de 
Milan, dez que la France voudroit fecou- 
rir fes alliez. Cependant, il falloit donner 
en apparence quelque fatisfadlion à fa Ma- 
jefté Catholique. Louis ne vouloit pas 
rompre ayee elle. Les belles efpcrances de 
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conquérir le Duché de Milan , ne le ten- 1*17* 
toient point. Son Roïaume étoit épuifé 
par les guerres civiles des années précéden- 
tes. Le parti de la Reine mere tâchoit de 
fe relever: beaucoup de gens s'intriguoient 
pour elle à Paris & dans les Provinces: 
Enfin, la paix étoit plus utile àLuines pour 
rétabliflement de fon crédit & de Ton au- 
torité. Potier^de Seaux Secrétaire d'Etat 
fut dépéché en Efpagne. Il a voit ordre de 
defavouër le Maréchal de Lefdiguiéres, & 
de taire en forte que fon entreprife ne 
•fuft pat un prétexte à la Cour de Madrid, 
de rompre l'acommodement conclu^ Phi- 
lippe & le Duc de Lerme fon premier Mi- , \ 
nitfre > dont refprit étoit tout occupé des ; 
affeircfrde la Maifon d'Autriche en Alte- 
'-magne, parurent contens des démarches de 
la Gbùr de France. Sa Majefl£Catho!ique 
proktiit que ce qui s'étoit pafle dans le Mi- 
lanbis, ne.feroit pas changer la réfoluuon ; 
- ^qu'elle feVoit prife de donner la paix à l'I- 
talie. 

Lerd/guiéres ne put pas fe difpenfcr d'o- Rétour 
beïr aux ordres précis & réitérez qu'on lui du Ma- 
envoyoit de revenir en France avec fes r * c J**} dc 
troupes. Il prit feulement des mefures pour L c . . 
empêcher que le Gouverneur de Milan Sn7.t 
n entreprit rien durant la fufpenfion d ar- phiné.- 
mes dont le Roi d'Efpagne étoit convenu, 
& pour obliger fa Majeflé Catholique à 
tenir la parole qu'elle donnoit de rendre 
Verceil au Duc de Savoye. Le Maréchal 
promit à fon Altcfle que les troupes qu'il» 
* emmenoit><iemeureroient fur la frontière,» 
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Digitized by Google 



10S HISTOIRE DE 

Wï7« & qu'elles ferok. c preftes à marcher, en * 
cas de quelque nouvelle contravention de 
^duCon * a P arC Efpagnols. Lefdiguiéres ne pou-. 
*JLJfo j Ê y ol t P as honnêtement fedifpenièr de rendre 
Lefli- vifite au Cardinal Ludovifio Miniftre du 
guii/rcs. Pape pour l'acommodement du Duc de Sa- 
/. fX voie avec le Roi d'Efpagne. On ne peut 
ckap.ç. pas faire un compliment plus agréable à 
Métvoircsxin Cardinal que de lui fouliaiter laTiare au 
de Dca- prochain Conclave. Monfeur* die galam- 
Z emt - ment le Maréchal cil prenant congé du. t.. 
f a £' 1 ' Cardinal i jf fiybaite-ae vous voir Pape d*?i$ 
qr.eïqve'uinps* Je vous ' fuis fort obligé , Mon-* 
/>r;r > Tcpondic Ludovifio avec toute la mo- 
deftic dont il écoic, capable. ~ Vous me fou- 
Lait ez, me dignité que je remplir où fort mal. * 
... v Fot& vioiy je prie Dieu que vous deveniez Ca- 
tholique> Je vous promets dtfêtre , reprit ^ 
-Lefdiguiéres en fouriant, qftafui'vvus ferez 
Tape. -On dit que le Maréchal né pen-.v 
foit qu'à railler. / Il ne s'imaginait pas que 
Ludovifio déjà fort vieux & le (féVnier de 
tous les Cardinaux , duft fuccederàPaul V. » 
Cela fe trouva véritable peu de temps après. 
Le nouveau Pape Grégoire XV. écrivit un 
Bref obligeant à Leldiguiéres pour le lom- 
mer de fa parole. Il y répondit d'une ma- 
nière indigne d'un Proteftant. Malgré tou- 
tes les remontrances des Miniftres & du 
Confiftoire , le Maréchal voulut donner 
du très Saint Pere & de la Sainteté à Ludo- 
vifio. Cela n'eft pas furprenant. Depuis 
quelques années Lefdiguiéres n'avoit pas 
grand attachement à une Religion qu'il des- 
honoroit par le déréglementée fes mœurs.: 

Le 
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Le Maréchal n'attendok qu'une occafion fa- r- 
vorable de vendre le plus cher qu'il pouroit, 
fa prétendue con verfion à la Cour de France 
qui la fouhaitoit avec empreflfernent. 

L'acommodement des Vénitiens avec le L'acom- 
Roi de Bohême & celui du Duc de Savoye mod ?" 
avec le Roi d'Efpagne fe concluoient à™ en . tdc9 
Paris dans le temps que le Maréchal de 
Lefdiguiéres méditoir fon irruption dans le avec \ e 
Milanois. Le Duc de Monteleon Ambaf- Roi de 
/àdeur d'Efpagne avoif donné un écrit tux Bohême, 
À Miniftres de France, 'par lequel il promet- 6c celui 
toit au nom du Roi (on maître, que celui du Duc 
de Bohême s'en tiendroit aux articles dref- ^eSa- 
fez à Madrid dans le mois dejuinpaflé, & voyc , 
qu'on n'y changeroit rien. Oftaviano Bon 
& Vincent Guftpni Ambaffadeurs de la Ré- d'Efpa- 
publfque de Venife donnèrent auffi tje leur gne font 
côté un éëric , par lequel ils .s'engageoient eafin 
en vtfrtd du plein pouvoir qui leur avoit été conclus 
envoie * + de recevoir & de. faire ratifier à & lignez 
Griti A mfcafiadeur de Venife à Madrid tout iParis - 
ce qui -tèroir conclu à Paris. Après ce pré-a""' H *~ 
liminaire, le Chancelier de Silleri, du Vair^J 
Garde desSeaux Jeannin Surintendant de*£lll*' 
finances, Villeroi & Puifieux Secrétaires 161 7. 
d'Etat, Commiflaires du Roi de France con- Vhtmê 
vinrent en préfenec du Nonce du Pape,<s»'M*- 
que le Duc de Monteleon Ambaffadeur du morte 
Roi d'Efpagne, &les deux Miniftres de la 
République de Venife, enverroient en Ef- Tom ^ v \ 
pagne les articles déjà drefleZ à Madrid , f * gm 12 t* 
pour être acceptez & ratifiez dans vingt- ' 
cin q joiîrs par Chevenhuller Corn te de Fran- Mercure 
chenbourg AmbaflTadeur de fa Majcfté Im- Franfov; 
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** l 7 m périale & Plénipotentiaire du Roi de Bch 
héme, & parGritiAmbafTadeur delà Ré- 

- publique de Venife & Plénipotentiaire du 
Duc de Savoye. Cet acommodement fut 
figné à Paris le 6- Septembre par Benti- 
yoglio Nonce du Pape, par les cinq Mi- 
niltres de France & par les deux Ambaffa- 
deurs de Venife. Il s'appelle communé- 
ment le Traite de Madrid, par ce que les 
articles y furent premièrement dretfez & 
ratifiez enfuitc. Jsce les, rapporte pas en 
détail. IU étoient divifez en deux parties. 

} Lés uhs regardoient la Tatisf action que*la 

hàg. 'èéjwblique demandoit touchant les Ufco- 
.dues & l'exécution d'un Traité fait à Vienne 
ifZÏ * Fan 1612, L'es autres concernoient le diffé- 
î^rend des Ducs de Savoye & de Mantouë, 
Je defarmément de Charles Emmanuel Se 
du Gouverneur de Milan; / dont le cére* 
. noojiiel pour aiftfi dire eau foit tant de coh- 

- relations; une partie ne voulant pas faire 
un pas, que l'autre n'eufl fait fa'iftitîûfche; 
enfin l'exécution du fameux Traitéd'Aft, 

- dont les Efpagnols ne purent jamais abolir 
la mémoire. On ne fît aucune mention de 
la reftitution de Verceil, pour contenter la 
fierté délicate de la Cour de Madrid. Le 
Roi de France promit fecretement au Duc 
de Savoye que la place lui feroit rendue, 
fur la parole que fa Majefté Catholique en 
avoit donnée à Louis. 
"Difficul- Depuis les articles dreflez à Madrid, le 
tezdes Duc d'Oflbne Viceroi dcNaples avoit pris 
Ambaf- quelques vaifleaux & des marchandées fur 
fadeurs \ QS Vénitiens. Ils en demandoient la refti* 
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tutton; car enfin, le Roi d'Efpagné avoit f * f 7\ . 
déclaré qu'il n'étoit nullement en guerre ^ cVeni ~ 
avec la République. Le Sénat fie mettre S^„ rc 
dans les inftrudtions envoyées aux deux Am- y 2m 
bafTadcurs* à Paris, qu'ils preflkflent que cét commo . 
article fuft ajouté à ceux de Madrid. Bon dément. 
& Gufïbni le démandérent en effet aux ML- 
niftres de Frànce. MaisLouïs qui craignoit Nam Ht- 
que ce nouvel incident ne reculaft encore/" 7 * 
la conclufion d'une affaire qui duroit trop Vmet ** 
longtemps > crut que les Ambafladeurs ^ * 
.aiant un plein pouvoir il leur écoic per- 
mis de .paner par la-dcfïus, &que lebéii^^^ 
devoir fe contenter de la promeffe que fa 'morte, re- 
Majefté offroit de donner par écrit, qu'elle condite, 
employeroit fes pricres & fes bons offices, Totn.iv* 
auprès du Roi d'Efpagné > afin que le Vi- ^; 11 ^ 
ccroi de Naffles rendît les vaiffeaux & les *fâ*ï? m 
nurcHandife^ qèeles Vénitiens réclamoient. àr c :; 
Cependant^ lors qu'il futqueftion defigner 
Tacommodément, Bon&Guffoni en firent 
difficulté', fur ce que cette reftitution n'é- 
toit pai expreflement ftipulée. Ils alléguè- 
rent l'ordre précis que le Sénat leur avoit 
envoyé de la faire ajouter aux articles de 
Madrid 5 où elle n'étoit pas inférée, parce 
que le Viceroi de Na pies n'avoit pas encore 
donné ce nouveau fujet de plainte à la Ré- 
publique. Les Ambafladeurs demandoient 
du temps pour écrire là deflus à leurs maî- 
tres , & pour en recevoir de nouveaux or- 
dres. LesMiniftresde France répondirent 
que jamais on ne finiroit, fi la conclufion; 
de l'affaire fe retardoit ainfi pour des for- 
mai itez peu importantes. Lê R*i vqus pro~ 
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J 6i7* met par écrit , difoient-ilsj, d'agir efficace*- 
cernent auprès de fa Aîajefté Catholique 5 afn 
que la République ait fatisfaéhon fur Jes vaif- 
féaux & fur fes marchandées. Craigne^vom 
que le Roi d Efpagne ne refufe de faire ce que 
fa Aîajefté Très - Chrétienne promet d'obtenir- 
de lui ? Si ? Ambajfàdeur de la République à 
Madrid navoit pas chicané fur un ou deux 
articles de iiulle confequence , le Gouverneur 
d£>'Mtlan nauroit pas pris la ville de Ver ce il. 
PêUiyctri^ue le Dpcde, Savniiy& le AW- V 
cbml de £efdiguséres ftnf.atïuellcmevt a rfjaii*^ 
, aymtè lÙt &ats\du RoUE/pa^SileTrair^ ' 
)j|hr> fe fine pas , 09t trouvera tà$ekouyç,au: 
ifafi actes qu'il fer* diffiïtle de Jurtnonter. Fau- 
drà iUl f donc que les deux Couron-rtf ^eh vitn--^ 
W$evt à une guerre ouverte ? Oh né le prétend- 
pas. Comptez, qUe'le Roi ne rompra peint a- ■ . 
vec P'Ejpagne p*r ce que la R faïtifue & fe* ; ' 
. Pue J) Savoie ??9nt pas envie 'de s^ac&mm^der l 
ÀVec fa Ma)efté\Catholique à des , conditions * 
rdifonnablet. ' ' f { ' M^^r^- 

Louïi indigné de ce qu'on faifoit diffi-: 
culte de fe repofer fur la parole qu'il don- 
noit par écrit d'emploier fes bons offices 
auprès du Roi Catholique pour obtenir 
une chofe que Philippe ne pouvoit pas re- 
fufer honnêtement, Louis, dis- je mena- 
çoit d'abandonner les Vénitiens à la difere-» 
tion des Efpagnols, & d'obliger le Duc de 
Savoie à faire un accommodement féparé; 
Cela mit les deux Miniftresdela Républi- 
que dans un extrême embaras. Us craig? 
noient la rigueur ordinaire du Sénat con- 
tre les Officiers & les Ivliniftres qui n'exé* 
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cutent pas religieufement les ordres qu'on iStj. 
leur donne. D'un autre côte ? ils avoient 
peur qu'on ne leur reprochaft que pour une 
formalité peu importante, ils avoient man- 
qué de tirer la République d'une guerre fa- 
cheufe* ôcqu'ils Favoient expolée a la né- 
ceffité de foutenir elle feule tous les efforts 

, de la Maifon d'Autriche en Italie & du 
côte de l'Allemagne. Bon 6c Guffoni con- 
fulcérent entr'eux. Et après de longues Se ' * 

. ferieufe; réflexions, ils crurent devoir s'ei- y 

, ' 'pbfer eux mêmes à Findignation du Sénat. 
' Pcutctre q t ae les deux Ambafladeurs jugea*. ^ 
iënt bien qu'il y auroit plus de grimace& \*;' 
'de façon que de realité.. Le danger où la 
'République fe jettoit de perdre l'appui de . * -\; 
la Coqrqfine de France > en mécontentant v 
le Roi qui avoirla conclusion de l^cp.m- 
'modcmçnifort à coeur , étoitquelque.cho* 
fe de trôp grande conféquence. Bon & ^ 
Gûffoni'cqRclurent que cette conûderation 
devôit Remporter fur celle de leurs inté- 
rêts particuliers. Us fignerent donc le Trai- 
té : Et Louïs leur fit délivrer une promef- 1 
fe telle qu'on la leur avoit promife. Le 
Traité fut envoié tout auflî-toft à Madrid, 
où le Comte de Franchenbourg & Pierre 
Griti Amba(fadeurs de l'Empereur & de 
la République le ratifièrent* Il en fut de 
cette paix comme des autres. Elle caufade 
nouveaux ernbaras. Quand il hnqueftion 
de preffer l'exécution du Traité , les Mini- \ 
ftres du Roi d'Efpagne chicanèrent à leur . • 
ordinaire. Cela ne manque jamais d'arri- 
ver, lors que les Négociateurs penfent plu- 
tôt 
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** l 7* tôt à finir la guerre qu'à établir une paix 
folide. 

Le Se- La nouvelle de l'acommodement con- 
nat de c i u à Paris & ratifié de part & d'autre & 

Veniic Madrid , fut fort agréablement reçue à Ve- 
accepte ni ç c y paroifTbit content d'avoir ob- 
té. Mais tenu l >ex P u ^ on des Ufcoquesôc la confir- 
il 'con- mation du Traité fait à Vienne en 1612J 
damne Glorieux d'avoir foutenu les droits de la 
fcsAm- République avec honneur, & d'avoir fait 
baflfa- • voir à toute l'Europe la juftjce de Ces pre- 
deurs tendons, le, Sénat fe confqloit facilement 
qui l'ont progrés peu eonfidérable que 'es armes 
iigneen yenj^ennes avoient fait dans le- Frioul & 

' ^An^'l'Iftrie. Ort comptoic pour quelque 
avenir rr.v j> • r/ir -r j \/- 

fe con- chofe d avoir réfute aux entreprifesdu Vi- 
ftituer. ccoi de Naples dans le Golfe Adriatique, 
prïfan-' Mais on fe favoit fur tout un bon gré , d'à- 
nieri. voir ôté à la Couronne çTEfpagnc l'arbitra- 
Naù Hi-ge fotfvcrain des affaires dTÉralic *, &,d'y 
Jiori* avoir fait intervenir celle <fë~Francê err 
Veneta. q ua ji t( i de Médiatrice principale. ' Un fî 
6\ g ran( î chagrin donne à la Cour de Madrid 
vjtorh fcrobloit aux Vénitiens un honnête dé- 
SiriMe- dommagement de toutes leurs pertes Quel- 
morit re- ques Sénateurs parlèrent contre le Traité. 
condite Ils y trouvoient des chofes fujettes à ex- 
tom.iv. plication. JZ/tf^r^difoient cesMeffieurs> 
pag.iôj. dépendre encore du fins mifterieux & caché du 
268.169. ç on fel de Madrid^ Les plaintes qu'on fai- 
28+.18). f ojt autrefois contre les Miniftres d'Efpa- 
*9 2 ^7'gneï on les fait maintenant contre ceux 
. de France. Mais on fe récrioit principa- 
lement dans le Sénat fur ce que Bon & 
GufToni AmbafTadeurs de la République 
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n'avoient pas obeï ponftucllement aux or- 
dres qu'elle leur avoit envoiez. On repre- 
fentoit encore qu'il étoit à craindre que les 
Efpagnols ne fe fcrvifTent adroitement de 
ce Traité pour rompre la bonne intelligen- 
ce entre la République &c le Duc de Sa- 
voie. Il fe plaignoit hautement de ce que 
les Miniftres Vénitiens avoient trop feparé 
les intérêts de leur païs de ceux de fon 
Alteffe. Toutes ces objedtions ne firent 
point d'effet. Il falloit accepter le Traité, . 
:ùu s'expofer au reflentiment de la France , 
à laquelle on avoit déféré la médiation 
Pour garder* feulement quelque bienfean- 
ce au dehors, le Sénat refolut que Bon <3c 
Guflbni fqroient rappeliez , ôc qu'ils vien- 
droient (e conftituer prifonniers en puni- 
tion de leur defobéïflance. Cela donna 1 ' 
mïtiptè à une infinité de réflexions eftlta- 
lie Se ailleurs Le monde fut furpris de 
v'oit*les~ Miniftres de la Republique punis 
pour avoir figné un Traité qu'elle ratifioit 
volontiers , & qu'elle regardoit comme 
honorable & avantageux. On s'imagina 
que le Sénat ne vouloit pas tant donner 
un exemple de l'obeïflance due aux ordres 
du Souverain, que contenter par quelque 
lâtisfaétion apparente le Duc de Savoie 
qui crioit à P ingratitude contre les Vénitiens. 
Griti tacha de raccommoder les chofes à 
Madrid, enleparant moins les intérêts de 
Charles Emmanuel de ceux de la Ré- 
publique. 

Simeon Contarini fut nommé Ambaf- 
fadeur extraordinaire en France. Il avoit 

ordre 
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\6iy . ordre de dire au Roi & de lui taire agréer 
les raifons que le Sénat prétendoit avoir de 
punir Bon & Guffbni. Louis trouva fore 
mauvais qu'on euft tant de riguèur pour deux 
Miniftres , auxquels le Sénat ne pouvoic 
reprocher autre chofe que d'avoir eu delà 
complaifance pour fa Majefté > & d'avoir 
fuppofé que la parole qu'elle donnoit* va- 
loit bien autant qu'un article mis dans le 
Traite. Coniarini eut ordre de s'arrêter à 
*l»ion. Le Roi ne voulut point recevoir un- 
^à^uvel Ambaflfadeur , à moins que le Se* 
. ftat pe relact^ft quelque chofe de ce qu'il 
avoit ordonne avec trop de précipitation 
& de chaleur. Çe fut Un nouveau fujetde 
^négociation. Léon Brulart Ambaffadeurde 
^France à Veniiè fit de grandes plaintes 
jgfec la part du Roi fon maitrei'>JÎ repref 
feau; vivement la conduite iagfc 8k &ôit& 
. des Aiiniftres de la République err France. 
Mais i'impérieux & diQïmuli S\nat faifoit 
mine de vouloir demeurer ferme dans (a 
première refolution. Les deux pauvres Vé- 
nitiens etoient fort intriguez. Ils deman- 
doient leur audience de congé: Et leRoi 
ne vouloit pas la leur donner , à moins 
qu'il ne fuft afluré qu'on les traiteroit plus 
humainement. On refolut pourtant de leur 
permeitre de partir, de peur que la prote- 
ction trop ouverte d'une Puiflance étran- 
gère, ne leur fift plui de mat que de bien 
auprès d'un Sénat foupçonneux & extrê- 
mement jaloux de fon autorité. Les cho- 
'les (e pacifièrent à la fin. On fe contenta 
de rappeller Bon & Guifoni * & il ne fut 
pjus parlé de châtiment. ' A la 
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A la ratification des deux acommode- 1*17,* 
mens à Madrid 3 on étoic convenu de parc Artifices 
& d'autre d'une fufpenfion d'armes pour des Mi- 
deux mois entre le Roi de Bohême & huîtres 
République de Vcniie , & entre le DucJ" R ° l 
de Savoie & le Gouverneur de Milan. ne J**" 
Pendant ce temps-là > on devoit rétablir j ta ] ic 
le commerce & commencer l'exécution pourdif- 
des articles du Traité. Mais il y eut enco- terer 
re bien des mouvemens & des fuites del'cxccu- 
la part des Miniltres Efpagaols en Italie* tion du 
On fe prépara plus d'dne fois à la conrtfJ rait ^ 
nuation de .la guerre. Chartes Ëmmanuëè^* 77 ' Hi ~ 
y alloir rondement. Sa paffiqn de J ^ 1 p m 
ménager la Franco/ afin qu'elle luy filtre- L 
ftitdèc Vérceil > le rëndoît fouple à tout.ee , 61*7. 
que le ~quis d$ Be thune AmbajfÇukur n>/,V/'# 
de cette Couronne, lui propofoit. Don Pé*\tf rA/r, 
OC O COÏlVlrtC çiifin à Pavie, le 9. Octobre 
avec Bertiuné-, que fi le Duc de Savoie nctxdi. 
j-endoit ce.'-c^il avoit pris,«& congédient **• * cm * 
fes froupt<r'*?ns ce même mois, les Efpa-* v - f*S* 
gnols rieftiïucroient: de leur côte ce qif ils 2 ? 2 2 93- 
avoient pris , & qu'ils difpoleroient de ~* 5 J ^ 
leurs troupes conformément auTraitéd'Aft* 328.329! 
Tout fembloit aller bien de ce côté - là. 
Content de voir fa négociation bientoft 
finie, l'AmbalIadeur penibit à s'en retour- 
ner en France. Mais il fe trouva loin de fon 
compte 5 quand il fut queftion d'avoir le 
consentement de Ferdinand Duc de Man- 
touë. Couduite par les Efpagnols, fon Al- 
tefTe retufa de pardonner & de rendre les 
biens aux fujets du Monterrat qui s'étoient 
déclarez pour le Duc de Savoie > quoi qu'ils 
/ * fuf- J 
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I ^ , 7« fuffent compris dansle Traité de paix. Cé- 
toit un nouvel artifice du Gouverneur de 
Milan qui ne voulait pas que la guerre fi- 
nift fi toft en Italie. Le Marquis de Bethu- 
ne n'en douta plus, quand il vidque Don 
Pedro ne fc contentoit pas de la manière 
dont le Duc de Savoie defarmoit , quoi 
qu'elle fe fift de bonne foi. Irrité de ces 
chicaneries , l'Ambaffadeur de France fit 
un a&e de proteftation , pour fe décharger 
fur le Gouverneur de Milan de tous les maux 
(J^elleç pouroienteaufer à l'Italie. Bien loin 
d!aypiV 'égard' à cettç procédure , Don 
Peciro recevoit tous 1rs jours de nouvelles 
.' , troupes qui lui amvoïent de plusieurs en- 
i droits. Charles Emmanuel qui ne le met- 
toit pas trop en peirte dqe les E(J>agnpls re- 
' * fufaffent d'exécuter un Traité, dqncla Cou- 
ronne de France lui avoit promis, la garan- 
. tie,~ fe fortifioit de fon côté pour ft*étrc pas 
fufpris. 11 envoyé un AmbaiTadeur à Ve- 
nife , il propofe au Sénat de^rtfndre" de 
nouvelles melures en cas que la guerre con- 
tinue. 

Les Vénitiens n'étoient pas moins emba- 
raflez avec les Miniftres d'Efpagne. Don 
Pedro craignoit que fi la ville de Gradif- 
que extremément preffée dans le Frioul , ve- 
noit à tomber entre les mains de la Répu- 
7 blique avant le temps marqué pourl'exécu- 
tion du Traité , ce ne fuft un trop grand 
fujet de triomphe aux Vénitiens , & de 
honte aux armes du Roi de Bohême. C'efk 
pourquoi le Gouverneur de Milan fit irru- 
ption fur les terres de la République en 

Italie. 
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Italie. Il efperoit que cette diverfion enga- 
gcroit le Sénat à ne preflfer pas tant le blo- 
cus de Gradifque , ou du moins à la refti- 
tuer promptement,en cas que la difette de 
vivres la contraignit d'ouvrir Tes portes 
aux Vénitiens. Le Sénat faifoit déjà des 
préparatifs pour foutenir la guerre en Ita- 
lie, lorfque le Marquis de Bedmar Am- 
bafladeur d'Efpagneà Venife, déclara que 
le Roi fon maître rcndoit à la prière de 
celui de France les vaiffeaux & les mar- 
chandifes que le Viceroi de NapJes r^te- 
noit aux Vénitiens. Dans le dëfîein'de 
fauver Gradifque, Bedmar proppfe et* 
même temps une fulpenfion d'arrhes par' 
tout! Lç Sénat l'accepte; & là, deffus on 
régie la <juantité de vivres qui doit entifr? 
par jour dans U &Ile bloquée, en attéh- 
j d.ant; Feritiérê exécution du Traité. Miis 
le Due /fOflbrie Viceroi de Naples fe met- 
toit en colère au feul mot de paix.. Il 
fait ebtrçr /fous divers prétextes des vaif- 
feaux dans le Golfe Adriatique. La Flote 
Vénitienne fut fur le point d'en venir à 
un combat générai avec l'Efpagnole. Il 
fallut que le Pape & le Roi de Franoe 
s'entremiflent encore pour Pacoromode- 
ment de la République avec le Viceroi. 
On lui envoyé de Madrid des ordres pré- 
cis de reftituer les vaiffeaux & les mar- 
chandifes aux Vénitiens. Preffe de tous 
cotez , Oflbne offre de rendre les vaiffeaux ; 
& pour ce qui eft des marchandifes , il 
en fait publiquement la diftradtion. Le 
Réfident de la République n'ayant point 

voulu 



tao HISTOIRE DE 

• 

161 7- voulu recevoir les vaiffeaux fans les mar» 
chandifes, Tan 1617. finit, avant que le* 
affaires fuffcnt entièrement acommodees. 
jsj e 'g 0 _ ^e ^ uc ^ e R°^an revenu d'Italie après 
dation q ue I e Maréchal de Lefdiguiéres eut reçu 
du Duc ordre de ramener en France les troupes 
deRo- que le Roi avoit envoyées au fecours du 
hancn Duc de Savoye j R.ohan , dis- je , trouva 
faveur l'autorké de Luînes fi bien établie, qu'il 

nt* 1.1 l .1 r r 
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crut devoir comme les auires faire fa cour 
au Favori. Le Duc fe trouvoit fon allié 
par la fille du Diic de Monbazon cadet de 



Î^Maifôn de Rohan gueLuines avoit épou- 
Mètnôireskç.. G la donnoic deTJiccés à Rohan auprès» 
du Duc ctoF'iVori^qui cherchât de fon côté à me- 
df^ohm. nager, un allié d'un grand crédit ôcd'un'mé- 
"M 1 * -cite diftin^uj. Rnhaji qûî n'ai.mûit point 
j?I>rittce de Condé, fyr tqiit depuis la.con- 
:i ■'" fxrence de Loudun ,&'*}uî s'étbfc'recotycilié 
de fort bonne-foi avec la Reirifc taerèV in- 
finuoit fouvent à Luincs de s'acomm^dêr 
plutôt avec elle qu'avec le Prifte^deCoridé, 
qui recherchou avec emprefleme\it l'amitié 
du Favori. Son Altefle lui prometîoit tout 
fon crédit & tout fon appui , pourvu qu'il 
là tiraft d'une prifon où elle s'ennuyoit é- 
trangemenr. Luines fe trouvoit dans une 
gran.de perplexité. Il ne pouvoit guéres fe 
difpenfer de s'accommoder au plutôt avec 
Marie de Medicis , ou bien avec Condé. 
Deux perfonnes d'un rang fi éminentnc fe 
gardent pas fi long-temps en prifon. Lui- 
nes craignoit l'elprit avare & ambitieux du 
Prince de Conde; qui vouloir amaffer du 
bien & entrer dans les affaires, La Reine 
L merc 
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mere ne paroiflbit pas fi redoutable au Fa- 1617? 
vori. Mais ôloit-il efpérer qu'elle lui par- 
donnaft jamais la more du Maréchal & de 
la Maréchale d'Ancre? 
" Rohan employoit toute fon adrcfïe & 
toute fon éloquence à perfuader à Luines, 
qu'il trouveroit mieux fon compte avec 
Marie de Medicis. Il faut enfin prendre par- 
//, Monfieur , difoitleDuc au Favori. Voue 
m pouvez, pas garder encore long - temps en pri» 
fon la mere du Roi & le premier Prince de Jom 
fang. Hun étoit arrêté avant que vous fuf- . 
fiez, en place ; // ne peut pas tous imputer Ja 
dif grâce. Les cbojes ne font pat tout a fait de w 
" même au regard de la Reine mere. Elle a rai- 
fon de croire que vous avez eu part a /«* éloi^ - 
gnement. Vous étés obligé de la traiter atec 
quelque Jorte de refietf , dt avoir de grans mé^ 
vagemen^ pour elle, & de lui laijjer une appa- 
rence de liberté. Qui vous répond qucUe ne 
vous t chappefa pas ? Et que ne devez-vous pas 
craindre de fon rejjentiment , fi elle revient à 
la Cour malgré vous. Dez que M. le Prince 
fera rentré dans les affaires , il vous traverfera 
beaucoup plus que la Reine mere riauroit jamais 
fait. Vous le connoijfèz : cefi un efprit vif, 
entreprenant & avare. Il riefi pas vindicatif y 
je F avoue. Mais il ne fe pic que pas non plus 
c? avoir de la reconnoijfance. Tout le monde fait 
qu'il fait frofeffion de ri aimer que lui même* 
La Reine menriefi pas à beaucoup prés, fi fort 
tntreprènante. Ne doutez pas qu'après fon 
retour il ri y ait encore de la jaloufie & de la 
défiance entre le fils & la mere. Cefi vôtre 
avantage. Vous pouvez, les entretenir dans cette 

Tm, ni F Ji/f- 
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?6 r 7» difpofitton & en profiter extrêmement. Le R*i 
ne fe dévouera plus aveuglement aux volontés 
( de fa mere y ér *B* aura h foin de vous pour 
.avoir quelque fart dans la confiance de fon 
$ls. 

Luincs parut goûter ces'raifons : & le Duc 
de Rohan trouva moien de faire favoir ce 
qu'il avoit négocié pour la Reine mere à 
Barbin enfermé dans la Baftille. Bour- 
nonville y çoramandoit fous Perfan fon frè- 
re, & il étoit t bien intentionné pour Marie 
de Medîcis. Cetoit lui qui faifoit tenir 
les lettres que Barbin Écrivoit à famaîtrefle; 
Barbin averti de ce que le Duc de Rohan 
avoit ménagé, confeilleàla Reine mpre 
' d'écrire au Roi, à Luincs , & au Duc de 
Monbazon > à fa Majellc pour fe juftifier 
d'une manière douce &? refpeétueufe 5 & 
aux deux autres pour les engager à la fervir 
auprès du Roi. On drefle la minute des 
lettres, & le Duc de Rohan y corrige quel- 
ques termes Capables d'aigrir encore les 
efprits. Un Evêque en qui Barbin fe fioir, 
prend la çom million de porter la minute 
des lettres à Blois, afin que la Reine écrive 
conformément à cela au Roi , au Duc de 
Monbazon & à Luincs. Mais le Prélat 
qui faifoit le valet de Barbin, étoit un four- 
Mémwesbe & un traitre. Ne feroit-ce point un 
de De*- Bonzi Evêque nommé de Bexicrs que Marie 
géant, de Medicis chaffa de fa Cour quelque temps 
fsf, ioZ. Z p T £s 9 comme un perfide qui la trompoit? 
Quoiqu'il en foit, l'Evêque découvrit tout 
à Déageant. Celui-ci qui croit fa fortune 
«nverfée fi la Reine mcrcCc Barbin revien- 
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nent à la Cour, prend la réfolution derom- i * ï 7= 
pre non feulement cette intrigue, mais de 
fe fervir encore du lâche Prélat , pour ache- 
ver de perdre Barbin & tous les partifans 
de Marie de Medicis. Le Prélat fait quel- 
ques royages à Blois, il porte des lettres à 
la Reine mere, & il rapporte les reponfes 
de fa Majefté. On ne trouve rien que de 
fort innocent dans les unes & dans les au- 
tres. Toute Pintrigue ne tendoit qu'à pro- 
curer une réconciliation honnête entre le 
Roi & la Reine fa mere. 

Déageant .crut aUxrs devoir Faire lin tour Fourbe^ 
de fon métier. Ce maître fcélcrac rçcom- ries de 
mandfc à 1-Evêque guéres moins fourbe que 
lui, de dire à .la Reine mere queBournon- g cant 

ville aiant peine à {è.perfuader qu'elle, vfcu.il. T • 
« • j k r F t 1 rendre la 

le recevoir dans4e*bonnes grâces le beaa-^^Q^ 

. frère d< iréchal de Vitri, fa Majefté ne tiondu" 
Fcroic, pas mal de 'lui envoyer quelque'ba-Ducdo 
gue , comme un témoignage de fa bien- Rohan 
veillante. Marie de Medicis fit difficulté inutile, 
d'abord, parce que croyant ne devoir rien fc P oup 
donner qui ne fuft digne d'une Reine , ilP ercîrc 
lui fembloit qu'elle n'avoit pas dans fa caf- ■ J^^ - 
fette de quoi taire un prefent alfez riche. 
La Reine mere promit de faire acheter un & les au* 
diamant à Paris qu'on donneroit de fa part très fcr~ ' 
à Bournonville. Mais l'Evêque la prefle viteur» 
fi fort? qu'elle prend enfin l'anneau d'une de la 
de Ces femmes & le met çntre les mains du Reine 
Prélat. Il ne manque pas de le porter à . 
Déageant, qui le retient > en fait faire un j'^T*' 
tout à fait femblable, & dit à l'Evêque de 
le prefenter de la part de la Reine mere à ' 

F 2 Bour- 
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£**7 # Bournon ville. Luines détourné par Déa- 
géant & par Modéne de fe racommoder 
avec Marie de Medicis qu'on lui dépeint 
comme fon énnemie irréconciliable ôc de 
gagner plutôt l'amitié du Prince de Condé 
qui ne veut point de mal à un Favori inno-' 
^cent de la difgrace de fon AltcCTe,- Luines, 
dis -je, fe laide encore perfuader de faire 
ufage de la bague envoyée par Marie de 
Mèrdjcis pour achever de perdre lesfervi- 
ftttprio teurs } de Cette Princeflc. Modéne confident 
StriMi- UuineS étoic^une créature de la maifon 
d^ MouW^prçncî, &rqt*oique le Duc de ce 
c £ mIt *% -nom époufé une proche parente de la 
PfTioo. Ritoé'' mere 5 'ti aimoît : encore mieux tirer 
t £* mm O0# d c /pf ; î{qn. le Prince de Condé 1 fon beau-. 
' freje/quede contribuer au retour dc'Marie 
v . de v Medicis. Et voilà pourquoi le Duc de 
*" Rohan ne rciiflît point dans i* négociation* 
avec le Favori. "Déageant l'un des cônfidens 
de Luines étoit ennemi de la Reine mère > 
& Modéne en qui il avoit peut-être encore 
plus de confiance qu'en Déageant % étoit 
dans les intérêts du Prince de Condé. 

Mais quel ufage le fourbe Déageant fera- 
t'il enfin de cette bague demandée avec 
tant d'emprefTement à Marie de Medicis? 
Mémoires On la montre au Roi ; on lui fait acroire 
deRohan. que plufieurs grans Seigneurs ont conjuré 
J « de fe rendre maîtres du Louvre , de faire 
revenir inceflamment la Reine mere , de 
lui remettre toute l'autorité entre les mains, 
& que tous les gens du complot doivent 
porter au doigt une bague femblable à 
çelle qui eft venue de Blois f II n'en fallut 
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pas davantage pour rendre le jeune & cré- rfif 

dule Louis fufceptible de toutes les impref- 

fions qu'on vouloit lui donner contre cer- 
tains Seigneurs de fa # Cour. Le Duc de 

Rohan fut un des premiers notez. Luines le 

prend un jour dans fon cabinet, & lui dé- 
clare que le Roi bien averti de l'inclination 

de Rohan pour le fervice de Marie de Me- 

dicis 5 & du commerce qu'il entretient a- 

vec Barbin , lui auroit fait fentir les çffets 

de fon indignation , fi le Favori n'ayoit pas 

retenu fa Majefté v en eontfdéfemoh fle . ; 

l'alliance qui cft eptre lui & la'Maafonde- 
Rohan. Le Duc : repouffa ce difcôùrs a- .y 

vec toute la noble fierté . dont fon ^œur 

ctoit capable. Sachez. , M$nfteur>> répliqua-* 
t'il ^ Luines? que je ne fuis ni d'humeur y ni 
d'uri ravg- à {aire le >mttier d'ejpion. Que 
toutes rnfii dvmarckes Joienp connues au %oi , 

j en fuis bien ajji. Elles ne tendent quau fer- 
vice de^fa Majefté. J 9 ai du refpecl & de 
rattachement pour la Reine mère , je ne le 
JjJJîmule pas. Tous les bons Franfoù doivent 
être dans les mêmes fentimens. 

Une autre avanture feinte , ou véritable , ■ 
fut d'un grand iecours à Dcageant > pouf 
achever de perdre Barbin, & quelques au- 
tres ferviteurs de Marie de Medicis. Dca- 
geant vouloit empêcher que fon ancien Mémoh 
maître qu'il avoit trahi fi lâchement > re- ris 
vinft jamais à la Cour. Le voila donc 1 *'*" 
qui produit au Roi & à fon Confeil, \t{ eanu , 
ne fai quel pacquet de lettres trouve, d*-Vi7.fW« 
fbit-on , dans la rivière de Marne. La ma- 
nière dont Deagcant raco ne lui même 
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7* cette prétendue découverte , fent fi fort 
le Roman , qu'il y a grande apparence 
que c'étoit une fourberie de fon invention. 
" Qiipi qu'il en foit , les lettres étoient de 
l'Agent du Grand Duc de Tofcane à Pa- 
ris , & adrefTées à la Duchefle de Lorai- 
ne, ajoutoit-on encore. Elles fuppofoient 
que l'Agent s'intriguoit pour le retour de 
t la Reine mere, & qu'elle avoit gagné cer- 
v taines perfapnes qui approchoient le Roi, 
& Çui v ay<7îent part à la confidence de 
Luines* / Outre «les g£ns de qualité * on 
/y n^Amoit deux frere$ Florentins nom- 
i miizlrihi anciens dotôçftiqûes de la Ma- 
réchale 4* Ancre-, ou de TArctiçveque de 
• .M.'otits Ton, frère , & un François appellé 

./ ' I)u*ati'd. BournonvjlJe n'y çtoft pas oublié, 
comme celui qui faifoit ttfnir lçrs. Jettr^s de 
Barbin à la Reine mere. Enfin / j] y étôic. 
parlé de La Ferté doraeftique du 'fouc de 
Rohan. On difoit que Barbih/av^it fû par 
fon entremife tout ce qui s'étoit pafle en- 
tre Luines & Rohan. En vérité? tout ceci 
ne paroit qu'un artifice affez groflîer de 
Deageant pour faire éclater tous les avis 
qu'il avoit reçus fecretement de fon Evé- 
que. Il vouloit cacher la perfidie du Pré- 
lat , en feignant qu'on avoit tout trouvé 
dans le oacquet prétendu de l'Agent de Flo- 
rence. Les lettres attribuées à ce Miniftre 
étranger firent grand bruit au Confeil 
du Roi. Pour cacher encore mieux l'intri- 
gue, on fit enforte que du Vair Garde des 
Seaux lui ordonnait de la part du Roi de 
fe rçtirer incefïamment du Roiaume, fous 

pre- 
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prétexte que fa Majefté trouvoir fort m au- 1617* 
vais que le Grand Duc euft fait arrêter 
dans le port de Livorne je ne fai quels 
vaifleaux chargez de grain pour des Mar- 
chands de Provence. 

On ôta le commandement de la Baftil- 
le à Perfan , qui fut mis en prifon aufli 
bien que Bournonville fon frère. On ar- 
rêta Durand, les deux frères Siti, & plu- 
ficurs domeftiques de Marie de Medicis. 
Le Chevalier du Guet eut ordre d'aller 
(urprendre Bàrbin dans fa charçbre à la 
Baftillc , & defaifrfitoiis féi papîéhj. \ Le Jturnd 
Grand Conïeil reçût enfuite une cpjfjmif-'is/i?.i/- 
fion pour faire le procès aux accufcr. Lui-/^f'«"^ 
nés commençait d'être . odieux m .Parle- 
ment ac Paris. Çette Comn'ari-iiè 'avbit r " 
honte" de l'injuflice' faite à la Maréchale u **\ 
XkKcrcvMt rfettfit plus d'humeur à fer- £f 
vit aveuglement le Favori dans fes pallions. 124.^»/, 
Je ne fai.cortiment cette malheureufe cou- Gra- 
tume s'eft ïrttroduite en France contre les rnond 
loix & contre toutes les règles de Té- Hijicri** 
quité. Quand la Cour entreprend de per- rum 
dre certaines gens, on ôte la connoiflfance 
de l'affaire aux Juges naturels & ordinal *» 
reij & on nomme des Commiflaires. Ces 
Meffieursqui voient bien qu'on leur four- 
nit une occafion de faire plaiffr au Favori, 
ou bien aux Miniftres , ne manquent pas 
de facrifier la juftice , & de trouver mille 
détours pour opprimer les plus innocens. 
Deteftable invention de ceux qui ont vou- 
lu mettre les Princes au deffus des loix 
les plus anciennes & les plus facrées! Du- 

F 4 rand 
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^f 1 ?' rand & les deux SM furent condamner 
Tannée fuivante à la mort , fous prétexte 
qu'on avoit trouvé dans leur cabinet des 
vers & des écrits deleurfaçon contre Lui- 
nes> & contre le Roi du moins indirecte- 
ment, ajoutoit on avec beaucoup de ma- 
lignité. Car enfin dez, que vous dites 
quelque chofe contre le Favori, ou contre 
le Miniftre , il ne manque jamais de pré- 
tendre que vous attaquez le Roi qui l'a 
mis en place* Quoi qu'il en foit de la 
'i manière tlont les vers ê i& les écrits fe trou- 
' vérenf conçus r cft-il^bien jufte de faire 
perdre la 'vie aux . geçi pour des chofe* 
. ijVils' Vont point publiées , & qui ne font 
jamais forries dë leur portefeuille ? ' -Qa 
- craignit d'irriter trop la Reine mere en 
fcbndanîKimt Barbih 2 feort., il- en .-fut 
quitte pour un barinifiernent perpétuel 
hors 'du Roiaumef. Lé?' autres, gccufefe 
eurent des amis qui les tirercrlt â^mire.- • 
Nou- Richelieu fut un des premîwqpi feii- 
velledif- tit les efFets de la* haine conçue contre tous 
grâce de les gens capables de fervir Marie de Me- 
Riche- dicis à revenir à la Cour. Quelque pro- 
lieu E- teftation qu'il euft faite au Roi & à fon 
vè <\ uc Favori en partant de Paris, qu'il veilleroit 
dc Lu " fur les adtions de la Reine mere, & qu'il 
rempéchcro'it de rien entreprendre qui 
puft déplaire à Louis 5 les vieux Miniftres 
& Luines même > fe défièrent toOjours de 
. cet efprit fouple & artificieux. Trois ou 
quatre femaines apr es fon arrivée à Blois, 
on lui fit dire de fe retirer dans fon Prieu- 
ré dc Coufiai en Anjou. Le bon Prélat 

obeït , 
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obeïc, ôcfitfemblant de ne penfer plus qu'à 
compofer des livres de dévotion & de con * Mcmoi- 
troverfe. Mais il eut beau dire; on Pexa- W ^ e 
mina de fi prés , que les Miniftres furent Dea ~ 
perfuadez qu'au lieu de lire la Bible 
d'ctudieT les Pères de l'Eglife, il caballoit 
en Poitou, & qu'il cherchoit à s'affurer h, * 



oire 



d'un nombre de gens de guerre pour fer- duCar- 
vir la Reine mere. On refotuc de l'éloigner < W de 
encore plus loin de Blois , &*de ne* le Rilke* • 

1 ' rr A A •* ' c r~ 




prévenir . un Tordre tach eux . , Vn % le .reti- 
rant de ;lui : mûmc dans ion Ey.cché de 
Luçoifc'/Mais.-la Gour ne le vouîpïupas. 
rouflfur:;en uiïVéhdroit, où il pduvôit en- 



trecenir. les infcfrguiy ' qu'il avoic liées en 
^oito^Lê vaill donc relégué horsduRo- 
iaume dans.ia Ville d'Avignon. La lettre 
3è captât ifoi fut cnvoiée au commence- 
ment de Tannée fuivante. 

Le Prélat qui ne s'étoit pas autrement 
mis en peine de la refidence , tant qu'il 
avoic eu la ^liberté d'être agréablement à 

M émoi- 




UT 

Itjickw * 

déification de fon troupeau. Paul V* qui j"„aU* 
n'aimoit pas à voir dans fes Etats unhora- Rjcht- 
me trop intriguant ôc fufpeét à la Cour//e«, 
de France, fit femblant d'appuierdesplain- 1618, 
tes fi juftes, ft convenables à un bon E- 
vcque. Le Pape témoigna fon prétendu 1 
mécontentement à Marquemont Arche-- 

F 5 vôque 
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a^ij. vcque de Lion, qui bien loin de réfider 
lui même > faifoit les fonctions d'Amba£- 
fadeur à Rome. Marquemont écrivit pius 
d'une fois à la Cour que Tordre donné à 

Richelieu paroiflbit auS.Pere, une chofe 
trop contraire aux règles de l'Eglife , & 
• qu'il fe plaignoic d'une pareille infraction 
des faims Canons. Le zèle du Pape parut 
érrange aux Miniftres de France. On ne 
£ [f**fïJàit quelle raifon le S. Pere avoit de le 
* ? prendre far % j nii lvuc, lui qui.n eroic 
^ / pas trooj feruputeux , & de ic fcandalizer 
:.c i.'exïi de L'£vc<ji3^u Luçon. Les Mi- 
>. niftres de Francc^àirfefêrtrgronderlePapej 
Jâ Richelieu ? diforent* ils, aveit voulu 
nfdjer .Alternent dans fin Jhoccfe 7 & ne 
Chercher 'point a*ej"*ifflloisiqvi/ne conviennent 



point des : ttyf lois' yfti ne conviennent 
\}p*s à fort caraclére> ori riaurfift jamais penfé à 
le reléguer hors du Txoiaùne. On a dtffiïé lon^î • 
temps d*en venir à cette extrémité* . Mais il 4 
fallu enfin fe re foudre a le mettre hors d'état 
de former des caballes*& àes factions contre le 
jervice du Roi. 
On parle Les Eglifes Réformées de France fem- 
dansle bloient jouïr d'une aiïez grande tranquillité 
^l no . dc , durant ces agitations de la Cour. Luines 
^ c ^g"l^craignoit d'irriter les Proteftans: Il ne vou- 
fesRe- ! " 'oit pas que la Reine mere > ou le Prince 
formées de Ccmdé euffent occafion de profiter de 
deFran- leur mécontentement. Mais Déageant pref- 
ce delà que tout-puiflant auprès du Favori , cher- 
diviiion choit à fe faire un mérite en fe déclarant le 
de celles grand énnemi des hérétiques. Ne fe flattoit- 

yScJs 0 ' il P oinc 9 ue fon zéle affecaé la Réli- 
TJnieT 6 io n Romaine, couvrirou fa fcéleratefTe & 

fes 
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fes impoftures devant Dieu & devant les l6, 7« 
hommes ? Si nous en croyons Déageant il 
avoir habilement ménagé je ne fai quelles 
intelligences à la Rochelle pour furprendre 
la ville. Le fuccés étoit infaillible, fi Lm-*tâ*$W 
nés jaloux de l'honneur & du crédit qu'un 
autre acquereroit dans une fi belle entre- £ e * n '' 
prife,nel'avoit pas fait échouer mal à pro- tm . 
pos, en voulant la conduire lui même Tel y u ^ 
a toujours été le fort des pauvres Refor- jvi d* 
mez. Lors qu'ils croyoient pouvoir vivre tleflïs- 
dans la plus grande feçuritc* le Vwpn , un Momni. 
Miniftre d'Etat agfflpient fourdemrfht pour /• iv. 
les perdre farts relîaarce/ Les Eglifes Ré-'f 
formées avoienc tenu cette année un Sinode^'^- 
National à Vitrç en Bretagne. On ; parla ^ ^ 
de deux chofèf qui faifoient alors du bruit 7$^* 
dans le monde ;' le projet de Jacques Roi • /# 
• d'Angleterre poàr;la réunion des Proteftans> 
&c la dîvifipn dés Eglifes des Provinces- 
Unies (ur les matières de la Grâce & de la 
Prédeftination.Les Contre-Remontrans qui 
fefeparoient ouvertement de la communion 
des Arminiens) étoient bien aifes de faire 
aprouverdans les païs étrangers, le fchifme 
malheureux qu'ils formoient dans leurs Pro- 
vinces. DuPleffis-Mornaiavoit acquis une 
fi belle réputation en France & ailleurs» 
quelesContre-Remontrans tâchoient de le 
faire expliquer en faveur de leur féparation * 
Et le Prince Maurice d'Orange qui renon- 
çoit tout publiquement à la communion des 
Remontrans , témoignoit avoir envie de 
favoir ce qu'un homme d'une expérience 
coflfornmce dans les affaires d'Etat & de 
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Digitized by Google 



il% HISTOIRE D E 

Religion , penfoic de la fameufe contefta- 
tion qui partageoit les plus grans Politiques 
& les plus habiles Théologiens des Pro- 
vinces-Unies. I 
Perfuadé que le fchifme étoit d'une cor*- ] 
féquence crop dangereufe dans une Répu- 
blique encore naiflante, qu'il y affoibliroit- 
confidérablement la Religion Reformée, j 
& qu'il cauferoit peut- être le bouleverfe- 
• jnent entier de l'Etat, du Pleiïis fe con- t 
* duifoit aVec une extrême circonfpedioi* 
; ^ ( - dans ce^cônionûure délicate. Quelques 
perfoançs diftinguéés 'dans les Provinces- 
, . JJnics & des Êglifea entières l'ayant con- 
v ; OfulréTur .les affaire* du pars, il reprçfentoit 
le danger -d'une rupturé ouverte, il éxhor- 
* toit à la modératjpû & à la patience , il 
confeilloit de ne n'en fatre que de concert^ 

'Lettres avec ^ Eglifes 'dfe l a roême C^É^îoir^ 
&Mc- Angleterre, en France eh Allemagne, er* 
mitres Je Suiffè ôc ailleurs. Les MinimÇsnde Zé- 
M.Ju lande fort échauffez contre les Arnliniens, 
T'.eJJïs- ^ avoient écrit en France pour faire approu- 
Mornai. yer ( j ans j e Sinode National qu'on devoir- 
l * l 7 m tenir, la conduite de ceux qui fc féparoient 
de la communion des Remontrans. Du 
Plcffis-Mornai envoya un mémoire à l'Af- 
femblée. Il étoit d'avis qu'on ne fe décla- 
rait point fur la fcparation , & que le Sinode 
reprefentaft tout au plus aux Etats Géné- 
raux & au Prince Maurice qu'il feroit à pro- 
pos de convoquer un Sinode National des 
iept Provinces , & d'y inviter des Théolo- 
gien: habiles & modérez des païs étran- 
gers, afin de travailler tous conjointement) 

à 1 o 
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à Téclaircifleraent de la vérité par la pa- id 
rôle de Dieu, Se dans un efprit de paix & 
de charité. Du Pleffis écrivit la même 
chofe à Du Maurier Ambafladeurde France 
auprès des Etats Généraux & à Pau Pen- 
fionnaire de la ville d'Amfterdam qui l'a- 
voient confulté fur les moiens de terminer 
ces différends. L'avis étoic bon en lui- 
même ; mais du Pleflïs ne s'appercevoit pas y 
que cet expédient faifoit une desplus gran- 
des difficultez. Il vouloit que<frâçune de» 
Provinces-Unies, çenançàft au Ûfoit de dé- 
cider feule & fouvferainement oe'^iii çon- 
cerne la rçligion daos ; tout le reffort de la r 
Province. • Du Maurier remontra fort jjû» 
dicreufement VcWPlefà$».que ïaRoIiifade 
& .quelques autres des .Provinces -Unies, 
ioutenoient que^leur -République eft tel- 
âtoent/çorlftitûée- > .que les fep: Provin- 
•ces n'ont que certaines chofes commune» 
entr'cllès lelon les Traitez d'aftbciation faits 
pour la défenfe de leur liberté. Mais que 
dans ces mêmes Traitez, chaque Province 
a toujours ftipulé qu'elle demeureroit fou- 
veraine dans fon reiîbrt pour les affaires 
Ecclefiaftiques & civiles. 

Il n'y a point de puiffance abfoluë dans 
le corps des Provinces-Unies qui ait droit 
d'affembler d'elle même un Sinode Na* 
tional, aux décrets duquel toutes les fept 
Provinces foient obligées de fe foumettre. 
11 faut que cela fe faffe d'un confentement 
unanime; & la pluralité des voix ne l'em- 
porte pas en cette rencontre. Quelques-unes- 
des Provinces'Unies avoient propofé avant 
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7* du Pleffis-Mornai la convocation d'un Si- 
node National : les Contre-Remontrans 
s'épuifoient à la demander. Mais la Hol- 
lande entr'autres ne vouloit pas y confentir. 
Elle prétendoit avoir droit de terminer 
feule & fouverainement ce qui concerne la 
Religion dans l'étendue de fon reflbrt: les 
Etats de la Province ne pouvoient fe réfou- 
dre à recevoir la loi des autres Provinces 
q ut Vèîttpcxr ter oient infailliblement àlaplu- 
y f raliré des voix dans. yjn : ^ioode gênerai des 
fept P^6iiincc3-Unk5, Cette pretenfion 
ta* catf$fc^as. moins^ (fôiftbaras' què les 
cinq articles ronrefteii^ntre les Remon- 
? tizns '&i leurs âdverfaires. Il ne s'agiffoit 
. pas-feulement de la Grâce & de la P-rede- 
ftination v mais encore des' droits fouve- 
rains de chacune des IVovjnces-Unies. 
De la difpute fur des dçgmes dé Xheolo- 
gie purement fpéculatifs >; on paflbit fi~ 
avanten des conteftationsépinéiiies & dé- 
licates fur la conftitution du gouverne- 
ment de l'Etat, que la France commen- 
çoit de craindre , qu'il n'arrivaft une ré- 
volution facheufe dans les Provinces -U- 
nies. Du Maurier fon AmbafTàdeur à la 
Haïe reçut cette année des ordres reïté* 
rez de travailler au rétabliflement de la ■ 
paix. Et nous verrons que dans, un an 
Louis fera partir un AmbafTàdeur extraor- 
dinaire pour appuier plus fortement lesin- 
flancesqueDu Maurier faifoit tous les jours 
de la part de fa Majefté Très- Chrétienne. 
Difons comment les divifions' s'augmen- 
taient fi malheureufement dans les Provin- 
ces- unie*. Depuis 
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Depuis que les Contre-Remontrans vi- 1617. 
rent que le Prince Maurice d'Orange les La di- 
appuioit, & que la ville d'Amftcrdam le Vlll0n 
déelafoit ouvertement pour eux 3 ils rom- *ç|™ e s n " 
pirent plus que jamais en Hollande & ail- j cs p rQb> 
leurs route forte de communion Ecclé- v inccs- 
fiaftique avec les Arminiens. On avoitxjniesà 
publié au commencement de cette an- l'occa- 
nJe un livre fous le nom emprunte de lion de 
Lucius Verus. L'Auteur y foutenq^u'on \ x do» 



ces , auquel leursf.plus grans aavxriaires jç^^ 
n'étoientpas encore venus, 'Ceux il^ntr.e iju**& m 
Jcs Contre-Remontrans qui commehec- rarJe 
xent de taire cfes aflfemblées particulières, Joanni 
. avbient pris.poUr pretexte.de leur fepara- Y*$*\ 
tion, ou: le refus que Jes Arminiens firent 
dans là -conférence, de Delft de s'expli- 
quer fur les mifterès de la Trinité & de 
l'Incarnation , ou l'emportement de cer- 
tains Remontrans qui ni moins imprudens, 
ni moins outrez que leurs- adverfaires, 
crioient qu'il talloit extirper de l'Eglife 
les dogmes d'une Predeftination abfilue & 
de la Grâce irréftftible. Quoique Jacques 
Roi de la Grande Bretagne auffi incon- 
ftant en Théologie qu'en Politique, fem- 
blaft reprendre maintenant fes anciens 
préjugez contre TArminianifine , les plus 
favans ôc les plus modérez Prélats de l'E- 
glife Anglicane n'aprouvoient pas qus ce 
Prince vouluft ériger en articles de foi 

les fentimens particuliers de S, Augu- 
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^'7* ftin, que quelques-uns des premiers Ré- 
formateurs avoient embrafTez peut- être 
trop légèrement. Ces Evêques d'Angle- 
terre croioient qu'on devoit laifler aux 
Théologiens la liberté de difputer fur des* 
dogmes purement fpéculatifs ,* & qu'on 
r. ne pouvoit pas condamner juftement ceux 

F<]fc qui n'admettent que des décrets condition- 

viïm ^4jÇ n ce qui regarde la perfevérance & , 
Iq, plue M^is quand les Théologiens é- 
chatifrez & prévenus riperont ;.de>jfaire 
t /"prévaloir leurs, opin&h?>, ils ne gardent 
>ius de nlefures. Si .fouJ hc recevez; pas 
,« /• lqurs ^eculations comme des articles de 

foi *i4^UI»çfe$:un franc . hérétique, y-. 
^ Deà';>ftç:iftres-& des 'Anciens du- par*. 
... Gohfcï^iR^^ 
une afïemblée feçrete à Amlierdam. On. 
y déclara qu'on dévoie en . cbàiciencer 
rompre la communion ayee. ks r'Armi** 
/ niens. On les tr^itoit d^perturtateurs & 
J^l'i™ d'énnemia de l'EgliIe> dç'gens quinemé- 
tJo eo-~ «toient pas d'être ceniez membres de la 
rum qui Société des Réformez , à moins qu'ils ne* 
HdUn- renonçaient à leurs fentimens pernicieux. 
dU Enfin , on exhortoit tous les vrais fidèles 
prdfue- ïfigner un écrit qu'on appelloit tout ron- 
runt.Caf- dément, la lettre de divorce. 11 y eut une 
5h. autre aiïemblée fecrete à la Haïe , où^ 
quelques Miniftres Contre ^Remontrans 
prirent une pareille refolution. Il invi- 
toient leur gens à fuir les Miniftres Armi- 
niens comme de faux Do£teurs> en atten- 
dant la décifion du Sinode National, qu'on 
tiendrait bien- toft , difoient - ils , & qui- 

pren- 
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prcndroit Jes dernières mefures pour une fe- *<> l 7 
paration entière. Quelques perfonnes ont 
rrouré mauvais que j'aie comparé les pré- 
liminaires du Sinode de Dordrecht à ceux 
du Concile de Trente. En voici un de 
Dordrecht aflez femblable à celui de Tren- 
te. Une des caufes de récusation que les 
Proteftans alléguèrent avec beaucoup de 
juftice contre PAflemblée de Trente, c'eft 
que le Pape & les Evcques s'étoient dda 
déclarez parties. Comment poùvoient^b 
pronQiïcer en qtltfk&ét Juge YuVîes ctm- 
trovërfes, eux qyi avaient déjà côVdâmné ; ' ~Jj 
les Proteftahs, &*qUî'Ies excorotï)Umoicr\t ^ 
comme des hérétiques ? Lea Miniiirei tfWh 
Contre -RêmdnTrfins qui prôfcïivirept ; 
Dôrdrecht les finq: articles de la do&rîne 
Arminienne > croient -dans le même cas. . 
Ils s'étoient déclare* parties contre lesfen- 
timens d' Arm'mius'. & de fes Défenfeurs: 
de la mêmd manière que le Pape & les 
Prélats de fa cortimuilion avoient fait con- 
tre les dogmes d^! Luther & des premiers 
Réformateurs. On voioit en Hollande 
prefque les mêmes chofes qu'on vid en 
Allemagne au commencement de la Ré- 
formation. Les Contre - Remontrans fe 
trouvoient les plus forts à Amfterdam. 
On n'y permet:oit pas aux Arminiens de 
s'aflembler feulement dans une maifon par- 
ticulière. Leurs adverfaires foulevérent le 
peuple contr'eux. Il s'atroupa autour du 
lieu où les Remontrans s'étoient aflem- 
blez- 11 fit mille violences: Et la maifon 
d'un honnête bourgeois fut pillée , fans 

que 



ij8 HISTOIRE DE 

i<i7« que les Magiftrats fe miflent en peine 
d'arrêter le defordre. On fie prendre feu- 
lement quelques-uns des plus mutins: 
mais ils furent renvoiez fans punition ; 
chofe, dit-on , inouïe & fans exemple 
dans la Province de Hollande. Il faut 
rendre juftice à tout le monde. On ne 
traitoit point les Contre- Remontrans a- 
vec tant de rigueur , cù leurs adverfaires 
anoient plus de crédit. Les M«rgiftray of- 
fraient. des Eglifes particulières aux Con- 
tre -Rem oïrnhs qu'ils h'erigeaf- 
y fem pas un CpniEîftaîif ftparé. 

,m ne rertoîc plua$[jf ^ohéteRemon- 
tran$nque de fe rcndr£ nïaîtres des gran- 
des 5gli (es oitdu moins d'en ériger de 
.. nouv^llès.Vs'ils" n'étoient pas encore les 
'Erand ' P'^^^ en certaines villes. Et c'eft à 
MiSoin q u0 * ces MeflSëuré penfoieht fans cefle. 
de URc- Mais ce P r oiet ne fe .pouvoit. exécuter fans 
forma- protection ouverte du Prince Maurice 
tion. /. d'Orange. Prévenu par Aériens & par 
xxvi. quelques autres .ennemis de Barnevelt» 
Crotïus Maurice difoit alors hautement qu'il re- 
Apologt- g a rdoit les Contre- Remontrans comme 
nco to- j es anc j ens Réformez que le Prince Guil- 
Hollan- l aume f° n P ere avoit établis dans les chai- 
du pr*- res publiques > & dont il défendoit la do- 
fuerunt. &rine. Maurice peu inftruit des affaires 
Cap.$.& Ecclefiaftiques , s'étoit laifTé furprendre 
S>. par des gens malins & artificieux. Le Prin- 
ce Guillaume fut toujours contraire aux 
Miniftres trop rigides fur les fentimens de 
Calvin. Il ne faiibit pas grande différen- 
ce entre la confeffion d'Ausbourg & celle 

dey 
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des Eglifes Réformées. Guillaume croioit 
que les Proteftans ne difputoient entr'eux 
que fur des points peu importants au fonds 
de la Rétormation en gênerai. (Dans les é- 
crits qui nous reftent de ce grand hom- 
me , il déclare tantoft qu'il elt de la Re- 
ligion du Comte de Naflau fon pere qui 
embrafla la Confeflîon d'Ausbourg. Une 
autrefois, ilfaitprofeflion defuivre la Re- 
ligion Réformée. Puifque le Prince Gullr 
laume. fe, fert indijïçrçmnjent de ces flttix 
manières de parler, ^eft-r^e pas uoe preu- 
ve aflez cvidente^flù , il ne fe m^toit pas 
trop en peine q{£bStes Miniftrtri établis ' 
dans les chaires publiaues fuïTcnt pourtfrf* 
dogmes rigides de Calvif* > ou pourvlèi 
fentimens modérez de Melancfaton fur lâ 
Grâce & laPrédeftipation. 11 vouloir qu'en 
certains liçux les Réformez fe fiflent com- 
prendre fçus le nom gênerai des Prote* 
ftans de là Confeflîon d'Ausbourg : En 
d'autres , il donnpic des Eglifes aux Lu- 
thériens comme à des gens de même Re- 
ligion que les Réformez. On n'eut pas 
grande peine à tromper le Prince Mau- 
rice fon fils. C'étoitun guerrier qui recon- 
noiflbit de bonne foi n'entendre rien aux 
queftions de Théologie > & s'embarafler 
fore peu des points controverfez entre les 
Doéteurs. 

Quand les Contre -Remontrans furent 
bien aflurez % que le Prince Maurice les 
confideroit comme les detenfeurs de la 
Réformation , ils n'oublièrent pas de pro- 
"fiter d'une difpofuioa fi favorable pour 

eux 
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1617. eux. Trigland l'un des plus violens du* 

tirarj parti > va trouver un jôur le Prince & lui 
Histoire jj^. ç^ji une c hofe déplorable > Monfeigneur $ 
i e J* Re ' que la plufpart des Magifirats de Hollande, 
jormx- foient prévenus des mauvais fentimens a" Armi- 
L XXVI* > & $ u " s traitent avec tant de dureté 
ceux d* entre nous qui fout iennent F ancienne Con- 
fejjton de Foi de nos Eglifes. Nout ffims très 
humblement votre Excellence d^emplsier Jon cre- 
dit z auprés des Magiflrats , afin qt ils nous per- 
mettent du .moins de pjrje/ Dieu tous enfemble , 




furpris'<Fûne\pareille demartde, que les Ren- 
fermez en font récits ici à faire leurs exerce 
ces deReliglêh dans une maifon particulière , ou 
dans une grange ? Cefi une grande inju/lice quon 
' nous fait y Monfeigneur , reprit le Miniftre 
artificieux: mais il faut-bien la Jouffrir , fuif 
quon ne peut pas faire autrement. Si votre 
Excellence veut bien nous obtenir la liberté de 
prêcher publiquement % nous confondrons bien* 
tôt les défendeurs de la Dofirine d'Arminius. 
Maurice entra tout de bon en colère. j2«"/> 
dit* il j nous irons prier Dieu dans une mai/bu 
particulière , ou dans une grange ? Il nen Jera 
rien. Les Eglifes nous appartiennent : nous 
les aurojis. 

Une déclaration fi formelle du Prince 
releva merverlleufement le courage des Con- 
tre- Remontrans. Il y avoit % la Haïe l'an- 
cienne Eglife d'un Monaftére > où Ton ne 
faifoit aucun exercice de Religion. Les 
Contre- Remontrans s'en CiiGffcnt} ils l'a- 

com- 
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commodent promptement,' ils y vont pré- ! * 
cher , & leurs gens y courent en foule. 
C'eft cç qu'on appelle maintenant à la Haïe 
VEglife du Cloître. Les Etats de Hollande 
crurent devoir difïïmuler en cette occafion> 
contre le fentiment de Barnevelt qui vou- 
loir qu'on maintinft l'autorité du Souverain 
de la Province , en puniflfant les fadtieux, 
ôc en reprimant une ulurpation fi violente. 
Mais les Etats craignirent d'exciter une 
grande fedition, en iuivant ce que le Pen- 
fionnaire proppfoit. Quelque tepips âprés 
rétablifTement de cette nouvelle pglife à 
la Haïe, on s'aperçut que certaine?, perfon- 
nes remarquables aboient à TEglife des 
Contre.- Retpootrans & à^elle dcs> Armi- 
niens, & que pour lavoir plus exadtçment 
le nombre de ceux qui venoient à l'une & 
l'autre Eglife > ces gens jettoient de petites 
fèves dans ua lac qu'ils a voient fous leur 
manteau. On ne comprenoit rien à cette 
énigme. Elle fe développa peu de jours 
après. Le Prince JMaurice vint à PEglife 
àu Cloitre , il rejoignit aux Contre-Remon- 
trans, quand il fut afluré de leur plus grand 
nombre , le Comte Guillaume de Naflau 
fuivit l'exemple du Prince Maurice : de ma- 
nière que la nouvelle Eglife du Cloitre fut 
bien -tôt remplie d'un plus grand nombre 
de Nobleflèi de gens d'épée , & de peuple 
que l'ancienne , où alloienc la plufpart 
des membres des Etats de la Province & 
des Magiftrats. 

Louïfe de Coligni Princeflc douairière 
d'Orange , & k Prince Frédéric Henri fon 

™ fil? 
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fils continuoient de Cuivre Witenbogard qui 
préchoit à la grande Eglife de la Haïe. On 
dit même que Frédéric témoigna publique- 
ment qu'il ne goûcoit point la dodlrine des 
Contre - Remontrans. Cette réparation 
feinte ou véritable des deux frères qui fem- 
bloient embrafïer deux communions diffé- 
rentes > fut le fujet d'une infinité de dis- 
cours & de Spéculations. Chacun croyoit 
•y* trouver, un grand miftere caché: & peut- 
être que .ceux qui^ voulçient raijQnner le 
plus prpfondçment^-ne favoient pas les 
véritables- çidtifs de; v |îklconduite des deux 
Prinpes. Quoiqu'il etyibi^ le contre-poids 
deFrederic-Henrineiut pas affez fort pour 
tenir la balance dans l'équilibre. EUe pan- 
cha bientôt du côçé de Maurice. Le parti 
Arminien s'afFoiblifToit tous les jours. Les 
Nobles de Hollande, fuivoient le Prince. 
Amfterdam, Donirccht & quelques autres 
villes fe déclaroierk pour lui. Duiven- 
voorde chef de l'illuftre Maifon de VafTe- 
naar f avorifoit les Remontrans. Mais cela 
ne dura pas long-temps après la déclaration 
du Prince: il abandonna le parti. Ce Noble 
de Hollande ne craignoit-il point de fe faire 
un trop puiflant énnemi, ou de perdre la 
faveur d'un homme capable de faire de 
grans avantages aux gens de qualité ? On 
fit ce reproche à Duivenvoorde. Maurice 
gardoit toujours quelques mefures au-de- 
hors. Il paroiflbit chercher les moïens d'à- 
commoder les différends: il ne vouloit pas 
<}ue les Remontrans le cruffent leur en- 
nemi juré. Le Prince effibraflbit le parti 
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le pluf fort & le plus favorable à fes inté- 1617. 
rets : mais il euft fouhaité de ne s'attirer 
pas la haine & l'inimitié du plus foible. 
Epifcopius vint prêcher à la Haïe. Mau- 
rice deûra de l'entretenir. On me regarde 
tomm* fufpett^ dit-il à ce fameux Arminien. 
Certaines gens s'imaginent que je veux opprimer 
les Remontrons. Ce n'ejl pas mon intention, 
jfe. les prête gérai en tout ce que je croirai ju fie 
& raifbnnable. Si je me fuis uni à -leurs ad- 
ver faire s > cefl qu'ils vie paroâjfent . défendre * ' ' 
Fancienne dottrine de la Jiéfùrm*ïiVn.\ , 

Croyons en le Prlriéc Mairie* fur fa pa- Lamef- 
rôle : c'eft à Dieu jffe fonder le fonds du imelli- 
cœur de l'homme. Maurice fe joignit aux gerij* 
Contre - Remontions par un ^nfleipe de^ vîcnt 
confeience 6c de Religion. Ne nous fera- P us . 
t'il pas du moins permiid'ajouter qu'il avoit l^ç^ 
une grande raifon de politique & d'intérêt* p r j ncc 
de fe fortifier contre JBarnevelt & contre Maurice 
quelques Députez tant aux Etats Généraux fcBarne* 
qu'à ceux de Hollande, qui lui fembloient veltPen- 
vouloir diminuer l'autorité de la charge de fionnairc 
Capitaine Général? Voici comment il ar. î* c *J 0 ^ 
riva là deffus une nouvelle affaire qui donna lan( * c * 
plus d'avantage aux Comre-Remomrans>£M»<fc 
que tous leurs argumens Théologiques. En-*j^w» 
flez du fuccép de leur entfeprife à la Haïe ^ e 
pour l'eredtion d'une nouvelle Eglife fous^^' 
les yeux & contré la volonté des Etats ^ 
de la Province } ces Meflieurs tâchoient j enm £ Mr l 
de fe faifir des Eglifes en plufieurs villes, mvelt. 
& d'y tenir leurs affemblées particulières Grotius 
malgré les Magiftrats, qui n'avoient plus Apolege* 
alfcz de force pour arrêter les Contre- tko$mm 

Remon- 
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i6\j. Remontrans. En certains endroits les Ma- 

quiHol- giflrats man^uoient de foldats pour retenir 

Lundi* i es fadtieux,* &dans les villes où il y avoir 

prdfu$r g arn if on t l es Officiers & les foldats refu- 

fM ** m foient d'obeïr au Magiftrat, fous prétexte 

»io." ^ ue ^ e P f ^ nce Maurice déclaré déformais 
pour le parti Contre- Remontrant , leur 
avoit défendu de rien faire au préjudice de 

M ceux qu'il regardoit comme les défenfeurs 

de l'ancienne doftrine de la Réformation.*. 
Le refus que les Officiers Ôc les foldats fi-; 
rcnt dans (fjcLgaés villes (TobVxr quand le 
-Magiitrat leur ordoiùnoi&de s'oppoler aux 
entreprîtes dés Côntrc-Rçtfiontrans, ayant 
ctécaurè. qu'on n'avoir pu empêcher le de-^ 

U " Ibrdfe-fctr/a violence eo^tjutlques endroits* 
les Etats de Hollande prirent la refolution 
de donner pouvoirau* Magiftrats de cha- 
que ville de la Province dç lever en leur 
nom des gens de guerre, & de mettre la 
milice fur pied pour la feureté de la ville, 
& pour s'oppolèr aux voies de fait. Les 
Etats des Provinces d'Utrecht & d'Over- 
itïel fuivirent l'exemple de ceuxxle- Hol- 
lande. Ils donnèrent le même pouvoir aux j 
Magiftrats de chaque ville de leur reflbrt."" 
Chacune de ces deux Provinces agiflbit 
avec plus d'union & de concert que celle 
de Hollande. Les villes de Dordrecht, 
<TAmfterdam> & trois autres refuferent de 
confentir à la refolution prife dans les Etats 
de leur Province : & depuis ce &raps-là il 
y eut plus de divifion que jamais dans cette 
Affemblée. Le Penfionnaire Barnevelt fai- 
foit cous fes efforts pour rétablir l'union & 

la 
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la correfpondance entre les Députez de *6 
chaque ville aux Etats de Hollande. Il les 
exhortoit à ne fe divifer point entr'eux, & 
à ne former qu'une feule & même Affem- 
blée. Mais les remontrances de At hom- 
me autrefois fi heureux & fi refpe&é dans» 
fa République* n'étoient plus écoutées avec 
la même déférence. Les Députez des vil- 
les de Dordrecht> d'Amfterdam& des trois 
autres villes font comme un coro$ parti- 
culier. On s'yJéclare contre lçs refolu- 
tions prifes p^jfcs Ocputez du refte des 
villes'.qui tafloknt U> pluralité des voix. On 
prétend que 'le Penfi^nnairé s^attJibue une 
grande autorité que les affarreS dont 
il étoit queftion, tQnt du norpbre dç Çtlies 
qui fe doivent décider d'un çonfentemenc 
unanime. Jg> ]w&V 

Les Contre-Remohtrans crièrent de tou- 
te leur force contre une nouvelle levée de 

loldats. On veut établir , l' ' Armiritanijme à 
wain armée dans la Province, difoient - ils. 
Le Prince Maurice fut plus mécentenc 
qu'aucun autre de cette délibération. Il la 
regarda comme un effetdudeffeinqueBar- 
nevelt avoit formé de diminuer autant qu'il 
pouroit , l'autorité du Gouverneur & du 
Capitaine Général. Le foupçon étoit a(Tez 
bien fondé. Dez qu'il y auroic eu dans 
• chaque ville des troupes qui ne dependroient 
que du Magiftrat> & qui ne feroient point 
fous le commandement de Maurice , fon 
crédit & fon autorité diminuoient confidé- 
rablement. 11 ne m'appartient pas d'entrer 
dans l'examen du droit de chacune des Pro- 
Tom% HL G Vlnces- 
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1417. vinces-Unies, en ce qui concerne la levée 

des foldats pour la feureté de fes villes. La 
queftion eft trop épineu(e & trop difficile 
pour moi. Je n'ai pas allez, de connoifïan- 
ce des toix fondamentales de l'Union des 
fept Provinces, des Trairez faits entr'elles 
pour leur commune défenfe, & des Privi- 
lèges annexez aux charges de Gouverneur! 
& de Capitaine Général. Qj/il me foit 
feulement permis de dire* que ce fut avep, 
beaucoup de raifon qu e j^s E tats Généraux 
: reprefentcrent>à ceux àÀt Province d'Û- 
trecht, que dans le différend fur les nou- 
velles levées , il ?i/tQii pas tant queftion du 
droit de chaque Province , que de /avoir fi U 
prudente & le ' bien public permettaient * une 
• ,v Province dans la conjottÇiure pre fente de preft* 

dre une refolution dont les fuites peuvent être 
dançereufesy quoique dans le fonds elle ne fufi 
pas contraire aux loix de f Union. En effet* 
le Pcnfionnaire dè Hollande & ceux qui 
furent de fon opinion, ne manquerent-ils 
pas de prudence en ordonnant un chofe ca- 
pable de caufer un bouleverfement général 
dans une Republique naiflante? La Trêve 
avec l'Efpagne devoit finir dans trois ans, 
ou environ j il y avoit de grandes divifions 
dans l'Etat; les Provinces n'étoiqnt pas d'a- 
cord enfemble fur les loix de leur Union, 
les villes de Hollande conteftoient entr'el- 
les fur la manière de terminer certaines af- 
faires dans les Etats de leur Province. En 
un mot les habitans d'une tnëme ville s'é- 
levoient les uns contre les autres; la plus 
pui fiante ville de Mol 1 au de refiftoit aux 

autres, 
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autres, & quatre fe rangoient de fon côté, j6ij\ 
des fept Provinces , il y en avoit quatre 
pour un Sinode National , & trois contre. 
Dans une pareille fituation des afïkiits, de- 
voit-on prendre une refolution capable 
d'augmenter la mefinteiligence ? Falloit - il 
irriter le Prince Maurice prefqu'à la veille 
d'une guerre, qu'un autre que lui n'auroit 
jamais bien conduite contre un des plus habi- 
les Généraux que l'Efpagne jut jamais eus ? 
Quelque bonn^ftpiaion que j'aye de la fa- 
geÏÏe & de Texpé^ je 
ne puis approuvât dondirîte éfr eette ren- 
contre. Il fembloit «vouloir j^û^rjcs çhb- v 
fes à l'extrémité, dans une affefVçy<^'on 4 
devoit ménager avec be^coii^#àdreflfe & 
de dextérité. Le Prince fut U outré de ce 
quelePenfionnairexnYrejtfenoit de donner 
atteinte à des charges, qae Maurice regar- 
doit comme la jufte rècompenfe des fervi- 
ces de fon pere & des Gens, qu'on lui en- 
tendit dire depuis ce temps- là, qu'il fauroit 
bien réduire Barnevelt, & le mettre plus bas 
qu'aucun particulier de Hollande. 

Maurice paroiflbit d'autant mieux fondé 
dans les plaintes contre le Penfionnaire, 
que bien des gens foutenoicnt que ces nou- 
velles levées étoient contraires aux loix fon- 
damentales de l'Union des fept Provinces. 
Les affaires de la guerre ne devant fe refoudre 
que dans 'FAJfemblée des Etat* Généraux > il 
s'enfuit^ difoit-on, qu'une Province particu- 
li/re n'a pas droit d'ordonner de nouvelles le- ' 
*vées fans le confentemept des autres. S'il y a 
quelque mouvement à craindre en Hollande , ou 

G 2 ailleurs^ 
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ailleurs , les Provinces alliées doivent envoier 
du fecours pour la conservation de la tranquil- 
lité publique. Il tfeft pas befoin défaire de 
nouvelles levées: On peut pourvoir à la feureté 
des villes fans cela. Ceux qui défendoient 
la refolution prife répondirent à cette in- 
ftance , qu'il y avoit une extrême diffé- 
rence entre des troupes enrollées pour 
faire la guerre, & quelques foldats levez 
pour fervir les Magiftrats d'une ville en 
cas de befoin. Il eft vrai , ajoutoit-on , 
quune Province ne peut pas entreprendre la 
guerre fans le eonfentement des fix autres. 
Mais, çhtyiie\ Province étant fouveraine félon 
lesfoix de l'Union , elle a far confequent le 
droit" de: lever des foldats pour empêcher le 
defordré S* l*. (édition. Les autres Provinces 
doivent nous envoier du fecours par les ïraitez, 
d* affo dation : Efi - ce à dire que nous avons 
renoncé au pouvoir '" dé prévenir la neceffité 
£ implorer PaJJiftance de nos confeder-z ? Les 
Etats de la Province. d'Utrecht firent un 
acte pour juftifier de la forte la refolù;ion 
priie de lever de nouveaux foldats pour la 
ieureté de chaque ville. 

Il arriva une autre affaire qui augmenta 
encore le mécontentement & la défiance 
du Prince Maurice. Les Contre- Remon- 
trans irrirez de ce qu'on les avoit chaflez 
des Eglifes de la Brille , menaçoient de 
s'en emparer à main armée. Ils prefente- 
rent une requefte à la Cour de Hollan- 
de, où ils difoient fans façon que le mon- 
de verroit ceux qui auroient Us poings plus 
durs ? & qui frapper oient plus fçrt 7 des Con- 
tre- 
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tre-Remontrans ou de leurs adverfaires. Ces 
menaces fedirieufes obligèrent les Magi- 
ftrats de Ja Brille à pourvoir à la feureté de 
leur ville. Ils refolurent de lever une 
compagnie de foldars , ou du moins d'en 
prendre une des troupes ordinaires, dont 
ils fuffent bien afTurcz , &quipromift d'o- 
beïr aux ordres des Magiftrars. Les Etats 
de Hollande informez de ce qui fepaffe, 
envoient des Députez à la Brille , pour 
commander fous peine de caflarionauv Of- 
ficiers &c aux foidats de la gurnjfori d'exé- 
cuter ians aucune teferve les ordres don- 
nez par les Magiftras de la ville. Quel- 
ques-uns fe foumirerit, & les autres aianc 
repondu qu'ils n'obeïroient qu'au Capitai- 
ne General , ils furent, caffez. Cette af- 
faire. fit grand bruit. Le. Prince Maurice 
s'en plaignit çomr^ d^n^ autre atteinte 
donnée à l'autorité de fa charge. Barne- 
velt tacha de l'appaifer 3 & lui propofa 
quelque voie d'acomrhodèment. Maurice 
n'en parut pas éloigné. Ce fut alors que 
le Peniionnaire offrit de fe démettre de fa 
charge, en cas que fes intentions fuffent 
fufpeétes au Prince. Soit qu'il ne fuft pas 
encore tout à fair irrité , foir qu'il cruft 
devoir diffimuler fon reffenriment , le 
Prince repondit qu'il n'étoit pas d'avisque 
Barnevelt quittait fon emploi , & qu'il 
yalloit mieux s'appliquer à rendre la paix 
a la Republique. 

Le Penfionnaire content de la bonne 
difpofition du Prince alla prendre quel- 
que repos à Viane. Il y tomba malade. 

G 3 Cet 
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Cet accident l'oblige à fe faire tranfporter 
à Utrecht , ville plus commode pour le 
retablifleraent de fa famé. N'avoit-il 
point auffi envie d'y pafler quelque temps 5 
afin de confirmer les Etats de la Province 
dans leur refolution de lever des foldats 
pour la feureté des villes ? Quoi qu'il en 
foit, Barnevelt y reçut de facheufes nou- 
velles, qui augmentèrent fa maladie, 6c 
le déplaifir que les brouilieries de la Re- 
publique lui cau(oieat,,. 4 Le Prince Mauri- 
ce irrité de ce qu'on avoic fait à la Brille 
au préjudtee v idbs droi$p^/a charge , y va 
feçrçttmeatoc mtnÇ : dèé*{b\dat$ avec luy. 
J^ay appris, dit-il aux ,Magift rats, que vous 
vous ' $fiez dé la garni fon qui efi ici > & que 
vous prétendez, lejpèt- quelques compagnies de 
milice. Cela me payait contraire aux loix 3 & 
prejudicable à. TWf^^^ejvQ^/iTnéne des gens 
pour vous raffwttr^pôuf vûus guérir de /<* 
peur que vous avez. Les lylagiftrats firent 
d'abord qnelque "difrktflttT: Ils demandè- 
rent que les folc&ts leUri prétaiTentdu ifcoins 
ferment de fidélité. Maurice ne voulut 
pas le fouffrir. Ne vous mettez pas en peine y 
dit -il 5 je donnerai ordre à tout. Les enne- 
mis du Penfionnaire font courir le bruit 
que le Prince a crû devoir prendre cette 
précaution contre les mauvais deffeins de 
Barnevelt. Il vouloit livrer la Brille aux 
E/pagncls , crioit-on. C y efi par fon adrejfe que 
les fortifications de Flejfingue demeurent im- 
parfaites , afin que les Efpagnols puiffent fur- 
prendre la place quand il leur plaira. 

Comme les conteftations fur les cinq ar- 
ticles 
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ticles des Arminiens étoient plus grandes *6}7* 
& plus échauffées en Hollande qu'en au- Divifioa 
cune autre des Provinces- Unies, les Etats p. • 
feuls de Hollande y entroient, dansledef-^ 0 ^" 
fein de les appaifer par toute autre voie nies "ç ur 
que celle d'un Sinode y perfuadez qu'ils i a con - 
étoient de la vérité de cette reflexion de vocation 
S. Grégoire de Nazianze, que les Conci-d'un Si- 
les font prefque toujours plus de mal que node 
de bien , & qu'ils augmentent les fchif- Natio- 
nies & les divifions , au lieuse reunir na1, 
les éfprits & de donner Ja paix a l'Eglife. 
Les Contre-RemQijxrâns plu^ttwrs depuis 
la déclaration dit Çriike Maurice, trouvé- BranJt* 
rent le moien de fajre agir quelquesPro- Hift$ir> 
vinees en faveur de* la convocation d'un^ la Rc ~ 
Sinode National, comme d'une choie ïb-f orma : 
foiumérit néceffaire PQ^M Religion Re-^j/; 
formée , qui fait > d; : le fondement xxvil 

principal de P Wtàif^ët^fffî- Provinces . On Grotins 
voioit bien que ,1a , dfc&rine d'Arminius Apologe- 
aiant plus de pirtifê^ dans les Provinces tuo ro- 
de Hollande & d'Ujtrecht que par tout ûl-rumqui 
leurs, elle feroit infailliblement condam- HoUau- 
née dans un Sinode National? à la plura- <[i*pr*' 
lité des voix. C'eft pourquoi fes adver-^™^* 
faires en preflbient fi fort la convocation. ™P-Ï' 6 * 
Mais il y avoit un grand obftacle à lever. ^ 
C'étoit la refiftance de la Province de 
Hollande , qui précendoit conjointement 
aveç celles d'Utrecht & d'Overiffel , que 
chacune des Provinces-Unies , a droit de 
régler feule & indépendamment des autres 
tout ce qui concerne la religion dans fon 
xeiïort. Les Contre-Remontrans fe mi- 
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rcnt en tête de furmonter cette difficulté, 
en foutenant que la confervation de ^an- 
cienne Religion Réformée > étant d'une 
extrême importance pour l'union, l'Affern- 

biée des Etats Généraux pouvoit ordon- 
ner à la pluralité des voix , la convoca- 
tion d'un Sinode National. Cela don- 
noit gain de caufe aux Contre-Remon- 
trans: de fept Provinces, ils en avoient 
quatre pour eux. Les villes de Hollande 
étant enctfe divifées entr'elles, on efpé- 
roic quç. E/ordrecht la première, Amftcr- 
dam la ,p]ùs riche , & trois autres fedé- 
clarant^pour la tenuë-^i%ti Sinode Natio- 
nal^ 00; en gagneroit éncôre quelques au- 
très ; Se que la HoHàndtK liant une fois 
plié,' les "Provinces d'e trechr ôc d'Overif- 
iel ne ferojent p*s * la moindre réftftance. 
Tel fût le plan^ttjfcjes Gontre-Remon- 
irans fe formeré^^mH^MB^ftnir enfin la 
convocation d'un Sinode National, Jac- 
ques Roi de la Grande Bretagne leur fut 
d'un grand feicours. Préveiîu de nouveau 
par Abbot Archevêque de Cantorbery & 
par quelques àdverfaires des Arminiens, 
il écrivit aux Etats, il fit agir fon Ambaf- 
fadeur auprès d'eux en faveur de ceux qui 
demandoient la convocation d'un Sinode 
National. Démêlons cette intrigue le plus 
brièvement qu'il nous fera poffible. . 

Les Etats de Zélande Province extrê- 
mement oppofee à la dodrine d'Armi- 
nius, furent ceux qui levèrent l'étendart, 
pour ainfi dire, contre Barhevclt & con- 
tre les membres des Etati de Hollande qui 

vou- 
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vouloient ioutenir les droits de leur Pro- 161 7. 
vinee. Avant que d'en venir à une rupture 
ouverte, les Zélandois gardèrent en ap- 
parence quelques mefures d'honnêteté. 
Voici des gens députez de leur part qui 
viennent à la Haie , & qui donnent des 
propofirions par écrit aux Etats de Hol- 
lande. La convocation d'un Sinode Na- 
tional en iaiioit une. La Zélande jdifoicnt- 
ils, ne pr 'étend p as Je mêler de ce qui concer- 
ne le gouvernement, f/e la Hollande. Elle agit 
feulement par voie d'utiercejjîon & de remon- 
trance. Son ent&jri[j& doit vtrt^d 'autant 
mieux reçue, qu'iFjwPdes Trairez particuliers .. ' 
d'union entre les deux Provinces. Gela-eUT 
fort bien ; mais de la voie dé reniomran- 
ce, on paflera bien-tôt à celle d'autorité. 
Les E't'ats de Hollan4ci p épbndircnc avec 
autant de civilité- On promit d'examiner 
les propofitiôris de la-Zélande. Quelques 
jours après , on voit à> la Haïe d'autres 
Députez d'éà Etats de Gueldre , de Frife, 
& de Groningue qui propofent de même 
la convocation d'un Siftode National. Les 
Etats de Hollande furpris de ces députa- 
tions qui paroifïent faites de concert, ré- 
pondent froidement qu'ils aviferont à ce 
qu'on leur demande. Quelques mois après, 
ils publient une Déclaration pour fervirde^ mir ^ 
reponfe aux propofitions des Provinces de 1 ^™"' 
Gueldre, de Zélande, de Frife, & de 16 * 7 * 
Groningue. La convocation d'un Sinode 
National y étoit éludée par cette remon- 
trance (pécieufe, que la décifion d'un Si- 
node compofé feulement des fepe Provin- 

G 5 ces> 
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1617 ces, fur des queftions.abftraites & diffi- 
ciles que l'ancienne Eglife n'a point défi- 
nies , & qui demeuroient encore indeci- 
fes , tireroit à trop grande conféquence, 
& qu'une fi grande controverfe ne fe 
devoit terminer que dans un Sinode gé- 
néral de toutes les Eglifes Reformées. 
En ujer autrement , difoit-on , c'eft vouloir 
augmenter la divifion ; c'e/t donner de l'avan- 
tage aux innemis de la Réformation. 

Les villes de Dordrecht , d'Amftcrdam, 
& trois autres n'aiant pas, voulu aprouver 
la Déclaration des États de la Province, 
& perfiftant à demander un Sinode Na- 
tional^ on fe met à chercher des voies 
d'acommodement. Mais* il ne s'en trou- 
voit poiflt au gré des Contre-Remontrans. * 
Fiers dëtappûi du Printe Maurice, de 
cinq villes de Hollande > de quatre Pro- 
vinces, & du Roi de la Grande Bretagne, 
ils vouloient que la dodtrine d'Arminius 
fuft flétrie dans une A'ffembléè foletnnelle. 
Grotius étoit d'avis qu'on tinft un Sinode 
Provincial en Hollande, où fans procéder 
à la condamnation de l'un ou de l'autre 
fentiment, on traitaft feulement d'une to- 
lérance réciproque à certaines conditions. 
La ville d'Àmfterdam n'étoit pas trop 
éloignée d'accepter cet expédient. Pau fon 
Penfionnaire & Grotius allèrent trouver 
Barnevelt dans le deffein de l'y faire con- 
fentir. Celui-ci propofoit qu'avant que de 

Çrocéder à la convocation d'un Sinode 
rovincial , on tinft une affcmblée mixte 
de M^giftrats & d'Eccleûaftiques , afin de 

fonder 
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fonder la difpofition des éfprits. Cela nous 1(17 « 
fervira , difoit-il > à juger du fuccés <juon 
peut efptrer J*un Sinode Provincial, La pro- 
pofition de Barncvelt ne fut pas reçue , & 
les Etats de la Province firent afficher un 
Edit par lequel ils acordoient un Sinode 
Provincial. Barnevelt&les autres a voient 
toujours un extrême éloignement pour un 
Sinode National. Ils ne doutoicntpas que 
les cinq articles des Arminiens n'y fuffent 
hautement condamne V à la pluralité des 
voix; au lieu qu'il efperoient que les De- 
putez des Etats de Holl^de au Sinode 
Provincial, meria^roient iî bien les éf- 
prits, qu'ils confen tif oient ôûfifr àfjrehdre 
la voie d'àcommoderrient & de tolérance. 
Ces préliminaires du Sinode de Dc^drecht 
ne reflembléat-ils pôin$ etiefore à Êèûx di* 
Concile de Trente ? JLes Proteftans de- 
mandaient un:Cortcile National en Aile- 
magné & en France. Le Pape & fon 
Clergé perfuadez qu'ils l'emporteroicnt in- 
tailJiblement dans. un ConciJe général? fi* 
rent échouer toutes les proportions d'un 
Concile National. Ici les Etats de Hol- 
lande croient avec beaucoup de raifon* 
que les éfprits feront moins échauffezdans 
un Sinode Provincial, & qu'on y confen- 
tira pluftoft à des voies de reunion. Mais 
les Contre-Remontrans refblusà faire coq- 
damner leurs adverfaires comme des héré- 
tiques , renverfent tous les projets d'ui* 
Sinode Provincial , & en obtiennent un 
National malgré l'oppofition de trois Pro- . 
vin ces* Les Proteftans dcmandoiçnt en- 
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.1617. . corc que les Princes Souverains euffent 
dans le Concile & ailleurs , la même au- 
torité que les Empereurs & les Rois Chré- 
tiens avoient eue dans les Affemblées Ecr 
clefiaftiques & dans leurs Etats eh ce qui 
concernoit la Religion & la Police de l'E- 
glife. Le Pape & (on Clergé fe récriè- 
rent là deflus : Ils foutinrent que les Sou- 
verains n'ont aucun droit d'entreren con- 
noi/Tance de ce qui concerne les dogmes 
de foi , & la difciplineEcclefiaftique. Les 
Etats de Hollande pretendoient la même 
chofe que les PrbtefUns d'Allemagne: Et 
les Contre- Remonrrans apportoiëni: à peu 
prés les mêmes exceptions que la Cour 
de Rome. 1 ' >3 

Apres la rcfblution prife de convoquer V 
un Sinode Provincial ) les Etats ;de Hol- j 
lande nommérent^des Députez pour por- 
ter la réponie aux propofuions & aux re- 
montrances que la Zélande leur avoit fai- 
tes. L'illuflre & favant Grotius étoit à la 
t3te de la deputation.- Il fit une haran- 
gue aux Etats de Zélande, en leur mettant 
entre les mains la reponfe au mémoire 
qu'ils avoient envoié en Hollande. Les 
Zelandois perfiftoient dans leur penfée, 
qu'un Sinode National étoit l'expédient le 
plus propre à finir les conteftations, & à 
rendre la paix aux Eg'ifes des Provinces- 
Unies. Une longue expérience apprend au 
monde, repondirent lesHollandoii, que les 
Conciles nombreux font prefque toujours Juivh 
a' un grand fchifene. Si les etnq articles con- 
tenez, doivent être décidez quelque part > ce ne 

peut 
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peut être que dans un Sinode général de toutes 1617» 
les Eglifes Reformées. En attendant que le 
temps fermette de tenir une pareille affemblée $ 
les Etats de Hollande continuent dans leur 
premier Jentiment > que les affaires de la Reli- 
gion y ne regardent point l'Union que les jept 
Provinces ont contractée enfemble pour la dé" 
fenfe de leur liberté. Chacune a droit de ré- 
gler ces fortes de cbofes chez elle indépendam- 
ment de jes Alliez. "Les Etats de Hollande 
font convenus à la pluralité^ des voix de quel- 
ques moiens <t acommodemènt jufies & raifon- 
nables. Il n'y a pas d- apparence qu*on fe di- 
fifie maintenant des déclarations folemnellc- t . 
ment faites. • Cependant les Etats dè'Hollan- 
de embraieront tous lés moiens honnêtes <& le- 

S gitimesde procurer la paix & le t>U**de FE- 
glifi." " : ï\ '/ v^ ; . 

Quelque cfiôfe ^que les Hollandoitf puf- Les Etats 
fent 4irç eo faveur du droit de leur Pro-Géne- 
vincë , îe$- Etats Généraux prenent enfin à r *ux des 
la pluralité des voix la refolution de con- ^in- 
voquer un Sihpde National : & la ville de c ". 
Dordrecht eft nommée pour le lieu de d J 

. FAflemblée. Les Provinces de Hollande, $ ] a 
d'Utrecht, & d'Overiffel proteftent con- a-alite 
tre la délibération. Cette mésintelligence des voix 
ouverte effraia tout le monde. On craig- un Sino- 
nit en France & ailleurs qu'elle ne eau- de Na- 
faft la perte des Provinces -Unies. Du î ,0 £ aî 
Maurier Ambaffadeur de Louis exhortoit Jj^JJ" 
les uns & lés autres à la réunion & à la 
paix. Mais fes harangues & Tes remon- 
trances furent inutiles. La Cour de Fran- 
ce étoit fufpefte dans cette affaire auPrin- 

. G 7 ce 



Digitized by 



158 HISTOIRE DE 

1617. ce Maurice & aux Contre- Remontrant 
On la croyoit prévenue & gagnée parBar- 
*ï*j ** nevelt , dont la réputation y ctoit fort g un - 
jjjjjj. de depuis le règne d'Henri IV. Il n'en fut 
ftr;w*- "pas de même à la Cour d'Angleterre. Le Roi 
tion. Jacques n'aimoit point Barnevelt; foit que 
l.XXVH.cs Prince ne puft fe défaire de fes préjugea 
Mercure contre les Arminiens > foit qu'il cuft un 
François, dépit fecret de cè que le Penfionnaire de 
161 7. Hollande avoit retiré fi habilement les vil- 
les engagées à Ja Couronne d'Angleterre 
fous le règne d'Elizabeth. Carleton Am- 
f bafladeur de fi\'Ma}efté Britannique eut 

ordre c£e faire <ùne remontrance irux Etats 
contre Jâdo&nrte d'Arminius , &dcpreflTer 
la con vocation d^me . Sinode National. La 
harangue de Garjeton penfa caufer de nou- 
velles brôuilleriês. Taurinus Miniftre Ar-' 
minien dUtrechty fit une réponfe anonime. 
On vid incontinent une* Ordonnance fous 
le nom des Etats Généraux pour découvrir 
l'auteur du libelle, & le Libraire oui Ta voie 
imprimé. Les Provinces de Hollande, 
d'Utrecht & d'OVfcriffcl qui proteftoient 
contre ce que les quatre autres avoient fait 
pour la convocation du Sinode National > 
refuferent de publier une Ordonnance qu'ils 
ne regardoient pas comme émanée del'AC 
femblée légitime des Etats Généraux. 

Les gens étoient alors fi échauffez dépare 
& d'autre, que Witembogart Miniftre Ar- 
minien de la Haïei dont nous avons vu la 
douceur & la modération en pluûeurs ren- 
contres, alla trouver Barnevelt pour le prier 
de canfentir à la convocation du Sinode 

Natio- 
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National. Si vous êtes d'humeur à laijfer per- *6iJ* 
dretous les droits de la Province y répondit 
le Penfionnaire ému d'une pareille propo- 
rtion j four moi je veux les conferver autant 
au il me fera pojjfible. Witembogart ne fc 1 
rebute pas. Il représente encore à Barne- 
velt, que les chofes font poufTées à une fi 
grande extrémité, qu'on renverfera plutôt 
tout que de n'aflembler pas le Sinode. Si 
les Etats de Hollande conjentent à la convoca- 
tion , ajoute le Miniftre., ii^ conferveront leur 
autorité'^ ils auront quelqu* influence dans PAf* 

j emblée. Au lieu f^pt/ofppjant à tout, ils 
: feront enfin méprifez. Le Sfoo Je. fe pendra * , 

malgré leur oppojttion. Witéfnbpèàft fit les 
mêmes remontrances à fes collègues ; mais 

jrl ne fut point écouté- Qtre 4es;;ftiiniftres 
entêtez dé leurs opinions n'aiè^V tait au* 
cune reflexion fur ce que Witembôgarr leur 
difoit avec beaucoup de bon fens, cela ne 
me furpfend pas. Mais que Barnevelt ait 
rejette un ayis fi judicieux j n'eft-ce point 

. une preuve de Ja vérité de cette remarque 
faite il y â déjà longtemps , que Dieu per- 
met que la tête tourne aux plus grans hom- 
mes au moment de leur chute & de leur 
ruine ? 

Je ne voi pas quelle étoitla penféede Bar- 
nevelt. Pouvoit-il raifonnablement efpèrer 
de l'emporter fur le crédit du Prince Maurice 
qui avoit déjà le plus grand nombre pour 
lui ? Son Excellence alloit de ville en ville: 
Elle écrivoit des lettres aux Magiftrats pour 
leur perfuader de renvoyer les milices le- 
vées 7 & de confentir à la convocation du 

Sino^ 
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1617. Sinode National. J'ai prêté ferment de main- 
tenir la Religion Réformée , ciiioicle Prince, 
Il efi queft'ton de favvir lequel des deux pat fis 
> foutient les véritables fentimens de nos premiers 
Réformateurs. Cefi une difficulté que je ne fuis 
pas capable de démêler. Je pre/Je la convoca- 
tion d y un Sinode Natio?ial , afin que nous fâ- 
chions à quoi nous devons nous en Tenir. Tou- 
tes les villes de Hollande n'eurent pas une 
égale déférence pour Maurice En ce temps- 
ci même 5 la ville de Leide refolut dans 
une aflemblée fcftennelle derefufer le Si- 
node National, Scdefoutenir toujours que 
.v • les autres Provinces n'avoiént rien à 'com- 
mander? à celle de Hollande fer* ce' qui re- 
garde la Religion. ;Bafiievelt : Accablé .tf'âge, 
* d'infirmirez, , & du c&agfin que tinr d'af- 
£K v... fairc^tâchèùlèsvluî àôîînoiënt, «tâch? ,d'ob-/ 
tenir des : Etats de Hollande la perniiffion. 



x. 



de fe démettre de fa r charge& ; de fpfçtirer. 
On la lui refufa. En vouiàntidomiéf une 
marque de leur eftime & de leyr recon- 
noifïance à un homme d'un fi rare mqrire 
& d'une fi grande réputation , les Etats de 
Hollande furent la caufe innocente de fa 
fin malheureufe. Aerfens & d'autres gens, 
envenimez au dernier point concre lePen- 
fionnaire, prenoient tous les jours de nou- 
velles mefures pour perdre un Magiftrat* 
à qui leur Patrie étoit redevable de fa con- 
fervation & de fa liberté. 
On tache Du Maurier Ambaffadeur de Louïs à la 
d'enga- Haïe, avoit en cette année lapermiffion 
gerdu d'aller en France pour fes affaires domefti- 
Pleffis. ^ UCSi h V ouluc conférer avec du Pleffis- 

Mornai 
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Mornai fur celles des Provinces- Unies. Ce ,Ô, 7 # #N 
grand homme y étoic fi généralement efti- Mornai à 
me, que pluûeurs perfonnes confiderables * aircua 
dans l'Etat fouhaitoient qu'il vinft en Hol-™ îg^ 
lande. Il leur paroifloit l'homme le plusj anc j Ct • 
propre à ramener les efprits- À la follici- 
tation du Baron de Langherac Ambafladeur 
des Eeaîs Généraux en France, on propofa 
dansleConfeil du Roi d'envoyer duPleffis- 
Mornai à la Haïe en qualité d' Ambafla- 
deur extraordinaire. Le Prefidentjeannin 
fut même chargé de parler de cette affaire 
à du Pleflis. Comment n'accepta- t'il pzsviede 
cet emploi aprcs une invitation fi honnête >M.du 
fi tendre qu'il reçut en même-temps de fa^ffi- 
part de Louïfe de Coligni PrinceflTe. douai- 

^ xiére d'Orange ? On a grand befôin ici de vos ' 7 

, .t V If ■ t » / Lettres 

[âges cpvjeus > lui difoit cette Héroïne.; Et^^ 

' je ne doute* pôint que les mtr&lejjiutres n'y woire J Jt4 ' v 

défèrent, bjoitcoups^l n ejt pas feulement quef m t me . 

tîon de la Religion: F Etat eft encere en danger 1617. 

de Je perdre, à moins qu'on n'y pourvoie prom- Brandt 

ptement. Vous avez» aidé feu M. mon Mari àHiftoire ^ 

~t établi jfement de cette Republique: Aidez lesj el * *fî 

Enfans à la conferver. Si les morts favoientJ orm0n \ 

ce qui fie paffe ici bas > il vous en conjurer oit fvjçwri 

par /es cendres , à fon défaut , je vous en prie y * 

Monfieur^ de tout mon cœur. Du Pleflis ne 

s'appercevoit il point qu'il n'euft pas aufli 

bien reiiffi que la PrinceflTe le croyoit ? II 

lui arriva ce qui arrive ordinairement à ceux 

qui font bien intentionnez pour la paix, 

& qui ne prenent pointde parti. Du Pleflis 

étoit devenu fufpeà aux uns & aux autres. 

Les Remontrans trouvèrent mauvais qu'il v 

pro- 
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1 7« propofaft la convocation d'un Sinode Na" 
tional: Et les Contre-Remontrans s'ima- 
ginoient qu'il avoit trop de condefcendancc 
pour les Arminiens , & qu'il fe laifïeroit 
gagner par les amis qu'il avoit dans leur 
. parti. 

Aflem- Du PleffisrMoniai étoit à Rouen lorfq.ue 
blée des laPrinceffe douairière d'Orange lui écrivit. 
Notables Le Roi y avoit convoqué ce qui s'appelle 
a Rouen. en France , une Ajfemblée de Notables , c'eft- 
à-dire des perfonnes du Clergé, de laNo- 
blefle, & de la^ Robe les plus diftinguées 
paç leur expérience ôçg^teurJiabiiGtcdans 
les affaires. Louis Vdiïlut^ue ;du tleffis 
s'y trousrait comme un des. plus anciens 
Conseillers d'Etat du feu Roi. \La ville de 
Rouen "fut chpifie ppur le lieu de l'Afïem- 
- blée^Mt^ç;^^ 
" : f * - prenc^ r TO^ffi^fi. de;fa Lieutenanec Gêne- \ 

• ' raie eHNorm^ 
Mémoires maître. U^n Favori expofé trq'pVa fôVtune 
deRohan. en perdant le Prince de yuë. Le Courtifan 
envieux 6c malin cherche à proBter de l'ab-% 
fence de celui dont l'élévation le chagrine. 
Il faut que le Favori trouve le fecret de faire 
marcher la Cour, lorsque la néceffité de 
fes affaires l'oblige à s'éloigner de la capi- 
tale. Servitude ridicule, à laquelle Louïs 
XIII. fut réduit jufques à la fin de fa vie! 
Son Favori, ou ion premier Miniftre l'en- 
gagèrent fort fouvent à des voyages péni- 
bles & dangereux d'une extrémité du Ro- 
yaume à l'autre > félon qu'ils le jugèrent'* 
plus convenable à l'établiflement de leur 
crédit & de leur autorité. 11 femble que 

les 
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les Rois qui gouvernent* ou qui font fem- 1 
blanc de gouveraer^ar eux mêmes ne font 
pas ordinairement fi grans voyageurs , fi 
vous .en exceptez Charles-Quint. Les guer- 
res qu'il entreprit 3 & fes grans Etats fe- 
parez les uns des autres l'obligeoient d'être 
prefque tpus les ans en différens endroits 
de l'Europe. Philippe IL Roi d'Efpagne 
fon fils fuivit une méthode fort différente. 
Il mettoit toute l'Europe en mouvement, 
pendant que Majefté fe promenoit de 
Madrid à VBjK^ qui a 

. \f i yé&a ^ en nos jours 

: ': qu'il g^^&jgft^r &f même uniquement 
% fous prej«fc# ijtfii ,fe . laiiïbft: conduire à 
deux, où trois Imntôr^lur; différentes af- 

^ÀYOit qu'un pour toute^M^gffi^is- 

fregû%»i^|g^fec^ d^^ifeèmaii^ 
, deca^pï^^ des 

t partiel ne plaifir, ou >oùr aller à une con- 
quête àffurée.iDez que l'Ennemi s'eft mis en 
càmpagne, fa Màjeftc'a cru devoir laiffer 
^Pf à' fes Généraux le fbiîide faire tête à une 
Armée puiffante & capable d'entreprendre 
quelque chofe. Le Roi rctournoit à Verfail- 
les 5 là il confultoit Louvois fur ce que 
le Prince de Condé, ou le Maréchal de 
Turénë feroient pour arrêter les Alliez 
dans les Païs-Bas & en Allemagne. 

Luines avoit tâché d'amufer le peuple en 
lui faifant efpérer une prompte réformation 
du gouvernement, après laquelle il fou- 
piroit depuis long-temps, & qu'on n'a pas 

en- 
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encore obtenue, ajoutons, helas ! qu'on 
n'obtiendra jamais* à moins que le ciel ne 
regarde la France d'un œil plus propice , ÔC 
qu'il ne lui donne enfin un Roi qui foit 
véritablement félon le cœur de Dieu. Ceux 
qui avoient des intentions plus droites pro- 
poférent dans leConfeil de Louis unenou- 
ntoires du velle convocation des Etats Généraux. 
même. Mais un Favori , un premier Miniftre trém- 
ie 17, blent au feul nom d'Etats Généraux. Les 

Mercure • 1 j 1 *r 

François & ens 9 U1 avoient plus de coniplaifance pour 
i6ij m ' Luines,foutinrent qu'une Arïèmblée de No- 
ïGramond tables fuffiroit en cette conjoncture., Nous 
Hiftoria- avons , djfoicnt-ils j les cabiçrs des derniers 
rum Etats Généraux. Le peuple ' demande que fa 
GallU. Majeft'éy réponde favorablement. Cela ne fh 
peut ' fans faire de trop grans changement i& 
fans une wtnilgut 
-&pwuïï$&^me JeT*utoriiérfil R$k Dans! 
une /ijje'mblée de Notables fin au+jt confulté 
les perfonnes les plus difiingv es duRpiaume, 
fur les reponjes que fa Majefttf peut fa'ir* aux 
cahiers prejetttez par les Etats Généraux. 
Après cela , le peuple fe contentera plus facile- i 
ment de ce que le Rot 'paraîtra ordonner de l'a- 
vis de tant de gens fages <& expérimentez, , que 
fa Majcjlc aura choifis dans le Clergé, dans la 
Noble Jfe & dans les Cours jouver aines. Il y 
avoit encore une autre raifon , que le Favori 
comprit fort bien, fans qu'il fuît befoin de 
la lui expliquer. C'eft que cette AffembL ; e 
devant être prefque toute compofée de 
gens qui attendoient des bien-faits de fa Ma- 
jefté pour eux , ou pour leur famille , il 
feroit facile de les engager à donner des 

avis 
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avis conformes aux intérêts du Roi , du *6 
Favori, & des Miniftres. Tel fut enfin 
le dernier artifice, dont la Cour fe fervit 
pour éluder les demandes faites dans la 
dernière Aflemblée des Etats Généraux. ✓ 
On fut bien aife de favoir ce que du 
Pleflis - Mornai penferoit de cette affaire. 
Il n'étoit point d'avis que le Roi convo- 
quait fi- tôt ni les Etats Généraux 5 ni les 
Notables. Du Pleflis craignoit que les 
fadtions n'étant pas encore bien éteintes 
à la Cour & dans le,Roia\ime, elles ne fe 
renouvellaflent dans Tune ou l'autre de ces 
Aflemblées. Cependant, ajoutoit-il 5 fa Ma- 
jefté doit travailler à donner de* bonnes e/per an- 
ces de fin gouvernement au peuple. Celafe peut 
.faire en nommant fix perfonnes d'une fuffîfance 
& d'une probité reconnue* qui examineront les 
cahiers, des Etats Ge?iéraux > & qui marque- 
rokt les remèdes convenables aux abus & aux 
dejordret repreferitez par les Etais. Le peuple 
s'appaijèra en voyant que fa Majefié s'applique 
tout de bon à chercher les moiens de le joulager^ 
les f allions fe dijjiperoïit ; l'autorité du Roi 
aura le temps de s'affermir. Alors fa Majefié 
poura convoquer les Etats Généraux , ou les 
Notables , pour avoir F avis de F une ou de 
T autre de ces Ajfemblées , fur les remèdes qu'on 
aura jugé les plus propres aux maux prefens de 
la France. La remontrance étoit railonna- 
ble& prudente. Du Pleflis en ajouta.une 
autre qui ne rétoit pas moins. Mais de 
bonne foi, elle n'étoit pas fort néceffaire. 
Il vodloit qu'on ne s'arrêtaft pas tant à ce 
. qui paroîtroit bon pour une reformation 
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, * I 7» propofaft la convocation d'un Sinode Na" 
N tional: Et les Contre-Remontrans s'ima- 
ginoient qu'il avoit tropdecondefcendance 
pour les Arminiens , & qu'il fe lai (Te roi t 
gagner par les amis qu'il avoit dans leur 
parti. 

Affem- Du PleffisrMoruai étoit à Rouen lorfq.ue 
bléc des laPrinceffe douairière d'Orange lui écrivit. 
Notables Le Roi y avoit convoqué ce qui s'appelle 
à Rouen. en France , une A f emblée de Notables , c'eft- 
à-dire des perfonnes du Clergé, de laNo- 
blefle> & de la^ Robe les plus diftinguées 
par leur expérience ôcg^rj^ur .habilctc dans 
les affaires. Louis voulut que ;du ÏMefïis 
s'y trouvait comme un des plus anciens 
Confeillers d'Etat du feu Roi. La ville de 
Rouen fut choifié'pour le lieu de rAflem- 
. blée, par-ce queLuinesitoitjDieri-ajfe^allcr 
prendre pbJféffiôTi de;fa Lie'utenancc G en e- * 
raie eri Norrnandi^^rans ^t^idenner font 
Mémoires maître. Ùn Favori expofè trop fa fortune 
deRohav en perdant le Prince de vue. LeCourtifan 
'f; envieux & malin cherche à profiter de l'ab-* 
fence de celui dont l'élévation le chagrine. 
Il faut que le Favori trouve le fecret de faire 
marcher la Cour, lorsque la néceffité de 
r fes affaires l'oblige à s'éloigner de la capi- 
tale. Servitude ridicule, à laquelle Louis 
XIII. fut réduit jufques à la fin de la vie! 
Son Favori, ou Ion premier Miniftre l'en- 
gagèrent fort fouvent à des voyages péni- 
bles & dangereux d'une extrémité du Ro- 
yaume à l'autre > félon qu'ils le jugèrent" 
plus convenable à l'établiflement de leur 
crédit & de leur autorité. 11 femble que 

les 
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les Rois qui gouvernent, ou qui font fem- I ^ l 7 
blant de gouverner^ar eux mêmes né font 
pas ordinairement fi grans voyageurs , fi 
vous en exceptez Charles-Quint. Les guer- 
res qu'il entreprit 3 & fes grans Etats fe* 
parez les uns des autres l'obligeoient d'être 
prefque tous les ans en différens endroits 
de l'Europe. Philippe IL Roi d'Efpagne 
fon fils fuivit une méthode fort différente. 
Il mettoit toute l'Europe en mouvement, 
pendant que fa Majefté fe promenoit de 
Madrid à l'Efcurial. Loirïs XIV. qui a 
voulu foire acroire au mande en nos jours 
qu'il gouvernoit par lui même uniquement? 
fous prétexte qu'il fe laifïbft conduire à 
deux ou trois Miniftres (ur difierentes af- 
faires , . au lieu que Je Roi fon pere n'en 
\ % avoit^qu'up pour toutes i £ftiu? ^^ÇB^ilis- - 
jè^a^a p^Mtnon plus de longs 6c de 
frcqÛOTs^v^jtgë&^Retiré dans une mai fon 
de campagrt^, il n'en fort que 'pour des 
partieirde plaifir, ou pour aller aune con- 
quête àffurée.iDez que l'Ennemi s eft mis en 
campagne, fa Màjeftc *a cru devoir laiffer 
à fes Généraux le foia de faire tête à une 
Armée puiflante & capable d'entreprendre 
quelque chofe. Le Roi rctournoit à Ver fail- 
les , là il confultoit Louvois fur ce que 
le Prince de Condé, ou le Maréchal de 
Turéné feroient pour arrêter les Alliez 
dans les Païs-Bas & en Allemagne. 

Luines avoit tâché d'amufer le peuple en 
lui faifant efpérer une prompte réformation 
du gouvernement 5 après laquelle il fou- 

piroit depuis long-temps, & qu'on n'a pas 

en- 
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, ^ I 7' encore obtenue, ajoutons, helas ! qu'on 
M j n'obtiendra jamais* à moins que le ciel ne 
Tlejs- re g arc ^ e l a France d'un œil plus propice , & 



Montai. Wil ne d° nn e enfia un Roi qui (bit 
l.iv. véritablement félon le cœur de Dieu. Ceux 
Lettre* qui avoient des intentions plus droites pro- 
&Mé- poférent dans leConfeil de Louis unenou- 
moiresduycllc convocation des Etats Généraux. 
même. Mais un Favori , un premier Miniftre trém- 
ie* 7 ' blent au feul nom et 'Etats G e?iér aux. Les 

Mercure • • j i . r 

v, gens qui avoient plus de complaifance pour 
Lûmes, foutinrent qu une AilembleedeNo- 
-Gramond tables fuffiroit en cette conjoncture., Nous 
Hiftoria- avons , djfoient-ils , les cahiers des derniers 
rum Etats Généraux. Le peuple ' demande que fa 
GaliU. Majefi'é y réponde favorablement. Cela ne fe 
h lll. peut-fans faire de trop grans changement j 
fans u?ie diminutif 

& pfuUè^fèlneme de V autorité du Riu Dans 
une jîjfemblée de Jtiofffif^ 
les perfonnes les plus diflingûéès : di4 Rpiaume , 
fur les reponjes que fa Majefté peut faire aux 
cahiers preje?itez par les Etats Généraux. 
Après cela -y le peuple fe contentera plus facile-, 
ment de ce que le Roi 'p'aroitra ordonner de Fa- 
vis d§ tant de gens fages & expérimentez , que 
fa Majcftc aura choifis dans le Clergé , dans la 
Noblejfe <& dans les Cours Jouveraines. Il y 
avoit encore une autre raifon > que le Favori 
comprit fort bien, fans qu'il fuft befoin de 
la lui expliquer. C'eft que cette Affemblée 
devant être prefque toute compofée de 
gens qui attendoient des bien-faits de fa Ma- 
jefté pour eux , ou pour leur famille , il 
feroit facile de les engager à donner des 

avis 
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avis conformes aux intérêts du Roi , du 
Favori, & des Miniftres. Tel fut enfin 
le dernier artifice, dont la Cour fe fervit 
pour éluder les demandes faites dans la 
dernière Aflemblée des Etats Généraux. 

On fut bien aife de favoir ce que du 
Pleffis - Mornai penferoit de cette affaire. 
Il n'étoit point d'avis que le Roi convo- 
quait fi- toc ni les Etats Généraux, ni les 
Notables. Du Pleffis craignoit que les 
fadtions n'étant pas encore bien éteintes 
à la Cour & dans le.Roialime, elles ne fe 
renouvellaflent dans Tune ou l'autre de ces 
Aflcmblées. Cependant, ajoutoit-iU fa Ma- 
jefté doit travailler à. donner de* bonnes e/per an- 
ces de fin gouvernement au peuple. Cela fe peut 
Jaire en fiommant fx perfonnes d'une fuffifance 
<& d'une probité' reconnue, qui examineront Jes 
cahier t des Etats Généraux qui marque- 
ront les remèdes convenables aux abus & aux 
def ordres reprefentez par les Etats: Le peuple 
s'appai/éra en voyant que fa Mafefié s'applique 
tout de bon à chercher les moiens de le Joulager^ 
les faéïions fe dijjiperont • l'autorité du Roi 
aura le temps de s'affermir. Alors fa Majejié 
poura convoquer les Etats Généraux , ou Us 
Notables , pour avoir F avis de l'une ou de 
T autre de ces Ajfemblées > fur les remèdes qu'on 
aura jugé les plus propres aux maux prefens de 
la France. La remontrance étoit railonna- 
ble& prudente. Du Pleffis en ajouta.une 
autre qui ne rétoit pas moins. Mais de 
bonne foi , elle n'étoit pas fort nécefliire. 
II youloit qu'on ne s'arrêtaft pas tant à ce 
qui paroîtroit bon pour une reformation 

en* 
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7* entière & parfaite, qu'à ce que la fituation 
prefente des affaires du Roiaume permet- 
troit d'entreprendre. Je l'ai dit: la précau- 
tion étoit inutile. Bien loin qucLuines & 
les Miniftres fongeaflent à des remèdes trop 
forts, ils ne vouloient pas même emploier 
les plus doux & les plus faciles. Contens 
détromper le peuple & de l'empêcher de 
crier trop fort > ces Meflieurs penfoient plus 
à l'établiflement de leur fortune & de leur 
crédit, qu'à toute autre chofe. 

Louis fembla goûter d'abord les avis que 
le fidèle & ancien ferviteur du Roi fon> 
pere, lui dounoit de fort bon fcns. Mais*, 
le. Favori qui vouloit aller en Normandie, 
& les" Miniftres d'Etat impatiens de ce 
qu'on 'les rendott refponfables de la négli-*' 
gence à corriger les .abus , prirent la relb- 
lution d'amufet le peuple de Telperance i: ' 
d'une plus prompte réformation.» L'Aflem- 
blée des Notables fut donc indiquée à Rouen 
pour le 24. Novembre de l'an 161 7. Si 
nous en voulons croire les Lettres Patente» 
du Roi , il avoit les méilleures intentions 
du monde pour le foulagement de fes fujets» 
& pour l'établiffement d'un bon ordre dans 
les affaires publiques. Louis vouloit que 
les Princes , les Cardinaux , les Ducs & 
Pairs , les Officiers de la Couronne , fe 
trouvaflent auprès de lui à Rouen , afin qu'il 
puft prendre leurs avis , fur ceux que 1 Àf- 
femblée des Notables lui donneroit. Nous 
froteftons devant le Dieu vivant , difoit fa 
Majefté, que nous 71 avons point d'autre but y 

ni S autre intention que fin honneur & h fi u - 
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lagemeni de nos fujets. Nous conjurons tous *6 
ceux que vous convoquons à cette AJfemblée , 
& nous leur enjoignons tris expriment par 
lapuijfance légitime que Dieu nous -a donnée 
fur eux , que fans aucun re/feéi humain fans 

.aucune crainte à 9 offenfûr qui que ce foit , Jans 
aucun defir de complaire à perfonne > ils mus 
donnent fmcérement les avis qu'ils croiront les 
plus falutaires & le* plus convenables au bien 
de f Etat. Voilà, comment on acoutume 
les Princes dci* leur première jeuneffe , à 
fe jouer de cè ;4u^y 4 a rfë plus facré dans 
la Religion, &.dè pltfs refpedable dans le 
monde. N'eft-èè pas une chofe déplorable 
que ceux qui drefferent cettë belle Déclara- 
tion , aient fait prendre en vajh ïe nom 

; augufte & redoutable du Dieu vivMt à- un 
jeune Roi ? , Il parlbit apparemment félon 
penfée , car enfin Louïs n'avoit pas de 
mauvaifes inclinations. : Mais Ton Favori & 
Tes MWrftres-qui lui firent faire un* ferment 
fi folènnel , prenoient en même temps des . 
mefurés pouj l'empêcher de tenir ce qu'il 
promettoit à Dieu devant tout fon Roïau- 
me. 

Ces fortes d'Aflemblée ne fe paflènt ja- 
mais fans conteftations pour le rang&pour 
la féance. De pareils différends confumçnt 
une partie du temps qu'on deftineaux af- 
faires publiques ; & la Cour profite habile- . 
ment de l'avantage que cela lui donne. Il 
y eutdans TAffembléc de Rouen de grandes 
difputes pour la prefeance entre les Gentils- 
hommes &c les gens de Parlement. On les 
termina par acommodementj fans donner 

attein- 
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•617. atteinte aux droits des uns & des autres/ 
Monfieur frère unique du Roi fut nommé 
pour la forme Préfident de l'Aficmblée. Je 
ne rapporterai point le détail des propor- 
tions faites à T Aflcmblée , ni des avis qu'el- 
le donna defïus. Ce n'étoit que forfanterie 
& diflîmulation : la Cour le fit allez con- 
noître par la précipitation du départ de la 
Majefté. Du Pleffis-Mornai toujours bien 
intentionné pour le bien public , forçoit 
fes plus grans adycrfaires, .fans en excepter 
le Cardinal du Perron 4 , \ louer tout publi- 
quement fes lumières, fa pénétration', & fa 
prudence. Il fut d'avis que le Roi riepartift * 
point dé Rouen , fans prendre fa refolution 
fur les repônfes de TAffemblée aux, articles 
propofez par fa Majefté , & fan* publier, 
quelques Edità'pôur le fouiagement du peu- 
ple & pour la réfoirmarion des abus. Cefi \ 
le rhtàen\ difoit - il 5 de fermer la bouche aux 
brouillons & aux mecontens. Mais Luines & 
les Miniftres trop heureux devoir un vain 
phantôme pour amufer le peupler répon- 
dirent que le Roi incommodé d'un û ltfng 
iéjour à Rouen dans une faifon fàcheufe, 
prendroit la dernière refolution à Paris. 
L'Afièmblée des Notables fut donc con- 
Mémotres gédiée le 26. Décembre. Le Duc de Rohan 
deRoban. nous en donne une jufte idée en peu de 
Uh mots. La defunion des Grans , dit-il, leur 
défaut de courage , & leur infidélité > enfin 
Vefprit fervile des Députez & des Officiers , fu~ 
rent caufe que F autorité du Favori devinfl plus 
grande & tnieux affermie. 

Nicolas de Neufville Seigneur de Vil- 

leroi 
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Jeroi étoit more le 12. Décembre durant Jfij* 
Vtffhïnbléc âgé de 74. ans. ' Il avoit fuc- ancien _ 
cédé l'an 1566. à Laubefpine fon beau-pere 
dans la charge Je Secrétaire d'Etat fous le 
règne de Charles IX. Il l'exerça plus de 
cinquante ans avec beaucoup de réputation. 
Quoique Villeroi euft embrafle le parti de 
la Ligue après la mort d'Henri *IJI, il con- 
. ferva toujours un cœur François. On lui 
rend cette juftice, que fes infinuations & 
fes confeils conyûbuçrçnt beaucoup à la Mercure 
refolution qnepjrj(tieDuc s tf« Maienne, de^»F" 
ne consentir jamais au. jfiémem pépient de^ 6l 7- 
J'Etat, ni au trajnfport de la Couronne fur J^^p' 
la tête d'un Prince étranger,,, Henri I V. 
"qui connoifFoit le mérite & JTiabileté de cç /. w . * 
; grand hom txi.ô .* fe fervit for: utilement de 
"lui aprçs-la pacification ^es trqublçs* - 
; I erpi .mqu ruci le p\ u§ an cien Mmiftre, d'Em 
de la Chrétienté. . Las du tumulte & dès 
cmbarasVde la Cour > il.foupiroit après le 
repos &lâ Retraite à la fin de fes jours. Que 
<vous êtes heureux de v?us être retiré de bonne 
heure du monde? dit-il.à du Pleflis-Mornai , 
qui l'étoii allé, voir pçu'de jours avant qu'il 
tombaft. malade. Vous êtes beaucoup plus fage 
que nous. C'eft une reflexion que les vieux 
Courtifans font aflez fouvent. Mais ils ne 
la fuivent prcfque jamais , à moins qu'une 
difgrace fans efpérance de retour , n'éteigne 
en eux le feu de l'ambition, qui les dévore 
autrement durant toute leur vie. 
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N attendoîÈ aiy^c impa- 
tience le fruit de rAflem- 
blée des Notables, Le peu- 
ple s'imaginoit que le Roi 
de retour à Paris 3 don- 
nerait /incefïamment de 
bons Edits en faveur de 
cette réformation demandée avectantd'in- 
ilance dans l'Affemblée des Etats géné- 
raux &promife fi folennellettientàRouën. 
Quelle fut 5 bon Dieu! la furprife du mon- 
de, quand il vid que tout ce grand fra- 
cas aboutiffoit à des Arrêts du Confeil, 
dont l'un allarnu les gens de robe, &l'au- 

tre 
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rre mortifia fenfiblement l'Univerfité de 1618. 
Paris. Le droit annuel , autrement la Pau- Mercn- 
htte fut révoqué peur toujours, portoit \c reFriin z • 
-premier Arrêt du 16. Janvier, fa?is qu y il? 0 t\ 

n. * / // t J jl * 1618. 

fujt être retablt en quelque temps & pour 

quelque caufe que cefuft C'étoit abolir Phc- 
rédité des charges dans toutes les formes. 
Il ne reftoit plus qu à pourvoir au defor- 
dre de leur vénalité. Louïs le promit à la 
fin de r Arrêt j cela lui paroiflbit , dit-il, 
nécejjaire pour le bien public. Les Magiftrats 
qui connoiffoient un peu les allures du 
Confeil de France , ne s'eflxaiérent pas 
tant que. les autres. Ils jugçpient bien que 
le Roi ne fe dépouilleroit pas fi facile- 
ment d'un bon revenu que ^la Vaulettfi 
&*les parties tajuelles lui apportoiènt. La 
vénalité des charges demeura , & • Fhere- 
dité r fut bichtoft rétablie. Elles fubfiftent 
encore. Tune & l'autre. Telles font de- 
puis long temps les manières des Rois de 
France. Ils abolilTent pour toujours des 
abus: Et trois . jours après > ils trouvent 
de bonnes raifons de les remettre fur 
pied comme fort avantageux à l'Etat- U- 
ne pareille inconftance eft la fuite néce£ 
faire du gouvernement abfolu , qui n'a 
point d'autre but que l'utilité du Prince. 
XI faut bien faire femblant de retrancher 
certains defordres crians pour appaifer les 
murmures du peuple en certaines conjon- 
ctures; fauf à les rétablir dez que le pou- 
voir arbitraire fera mieux affermi. l cs 

L'autre Arreft du Confeil fubfifta mieux: f U j tes - 
encore trouva-t*on le moien d'en eropé- tiennent 

H 2 cher 
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1618. cher du moins l'exécution en partie. On 
du Roi p eut juger de là qu'il n'ordonnoirpasquel- 

* a ïr*" ( 3 ue c h°* e de b° n - ^ es a ™ s des Jcfuitcs à 
?enfcig- ffemblée des derniers Etats généraux > 
ûer pu- ^voient fait inférer dans le cahier du Cler- 
blkjuc- que le Roi feroit fupplié d'établir les 
ment à bons Pères dans les Uoiverfitez de France. 
Paris. Arnoux Confeiïeur du Roi , dont le cré- 
dit étoit grand auprès de Luines, fe fervit 
H'un prétexte fi plaulible , pour obtenir à 
ceux de (a Compagnie la permiffion d'en- 
leigner publiquement les feiences dans le 
collège de Clermont, malgré toutes, les: 
oppositions; dbl'Unfverfite aè Paris les" 




monL ÏC." plus tofftraire au bibn public ,. fut ; ]jfj 
Hiftoria- plus agréable à la Cour, & lé trneu&rt&é- 
rumà/iUcvité dâns le Roiaume. L'Arrêt du Con- 
1 6 1 S. feil en faveur des Jéfuites fut donné K» 15. 
Février.' Amcloc & Fouquet Maîtres de* 
Requêtes eurent la commiffion de le faire 
exécuter, lis s'en acquitteront cinq jours 
après. Un grand nombre d'écoliers & de 
jeunes gens acourent pour -entendre libel- 
le oraifon latine qu'un jéfuite devoit pro- 
noncer à la louange du Roi. Les honnê- 
tes gens qui fe fouvenoient du mal que la 
Société avoitifair en France depuis le com- 
mencement de la ligue demeurèrent chez 
eux. Ils ne voulurent pas fe trouver à 
une cérémonie qui donnoit aux Jefuitcs 
la liberté d'infefter la jeuneffe des opi- 
nions pernicieufes que le Parlement & 

l'Uni? 
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l'Univerfité de Paris avoient fi folemnel- 
lement flétries. Luines qui pourfuivoit à 
Rome la confifcation de ce que le Ma- 
réchal & le Maréchale d'Ancre y avoient 
laifle, tâcha de gagner les Borghefes en 
les aidant à dédommager les Jefuitcs 
de ce que la Compagnie avoit perdu à 
Venife pour la caufe de Paul V. 

L'Uni verfité de Paris déboutée par l'Ar- 
rêt de fes prétendons contre les bons 

Pères , n'eut plus4- , a¥ l tre r 5.? ource 9 ue ^ c 
fairç certains . réglemens' pour empêcher 

quë ccùX- qui auroient; ^étudié fuûs eux * 

gvc .prfflfent-d«* grades dans l'Université. 

; -'Les Jefùites fer plaignirent ; havtement; dçs^ 

nouveaux décrets de lavi aeufté i Âtfcr 

ôc de celle i de Théologie.'* jls crièrent 

que c-étçitf'ùijfe étufiott mamfefte|de ï'Af- 

^ re: $ u7iÇpÉfeik L e fayort q ut f e tàuciôit 

foft ;j>Vu//$ës . pr ivilcgés;- de l'Univerfité, 

pourvu qiïii bbtinft l'argent de Conchini 

£c de lajôàligaï à Rome \ Luines dif je , 

fit donner un fiicpnd Arrêt qui caflbit les 

décrets; des deux Facùltez. Mais le renver- 

fement des droits & des privilèges d'un 

corps autrefois fi coniidérable, & qui avoic 

encore de puiflans protecteurs , étoit trop 

vifible. On en remontra les dangereufes 

conféquences.Quelqu'extraordinaire qu'aie 

été le crédit des Jéfuites fous le règne de 

Louis XIII, & encore plus fous celui de 

fon fils , les bons Pères n'ont pu venir à 

bout d'entrer dans l'Univerfité de Paris. 

Elle eft la feule qui ait le bonheur de s'être 

garantie de leur domination en France. 

H 3 Les 
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â6iS. Lesjefuites enfeignent à Paris dans leur 
i Collège de Clermont > auquel par une 

ingratitude criante envers leur premier 
- bienfaiteur 3 ils ont donné depuis peu le 
nom faftueux de Collège de Louis le Grand. 
lis y ont un grand nombre de penûon-- 
naires Se d'écoliers pour ce qu'on nomme* 
les humanitez, quoi qu'elles foient mieux 
l ..r enfeignees dans rUnivcrfité. Quant à la 
. Philolppiiie & à la Théologie > tous ceux qui 
veulent^rerrdje. des grades , font obligez. ^ 



i 



tifàjbffl/agèz florrflàns. Le publieV 
^léîijfl-roic plus^dëyuftice au mérite des ha- 
•Mes- Pjrofefleurs qui s'y difrïnguçnt , 
çe^fe"^ Confcflcur idù Roi,';;. 

&"-à~fes ephfreres*;. qui regardent comme - 
leuri èn-hemis , les gens .qui -ftfc & décla- 
rent pas Ouvertement pour la Societu, tTo- 
cDuc bligoitpas les per/onnes de .qualité & de 

de Ler-° c î uc ^ ( l ue diilindlion en JFraûce , d'enyqier 
mc & " leurs enfans au Collégé *d es Jefuites , du; 
TEvêquc moins pour les humaftitez. 
de Paris Pendant que la Goùr étoit occupée de 
font faits l'affaire des Jefuites qui faifoit beaucoup. 
Cardi- de bruit , il en furvint une nouvelle qui 
nwx. donna du chagrin au Roi, & qui eut de 
rtsURo S randcs fuites P ar * e mécontentement du 
bmïl.L ? C d'Epernon. Nous Talions voir pa- 
Vie' du f°î tre ^ ur 1* fc éne avec plus d'éclat que 
jD«c^£-i ama ^ s * ^e P^pe fit au mois de Mars une 
femon. promotion de Cardinaux pour les Couron- 
L VU. nés. Le Duc de Lerme âgé de 70. ans 

fut 
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fût nommé fans avoir brigue le chapeau. igi8; 
Paul V. qui avoic fes raifons de gagner le 
premier. Miniftre du Roi d'Efpagne , fit ; 
toutes les avances : Et Lerme fe conduifit 
avec tant de dignité , qu'il parut faire grâ- 
ce à la Cour de Rome , en acceptant une 
de fes plus gwtndes faveurs , que les Prin- 
ces lui demandent fouvent avec un em- 
empreflement bas & ridicule. On ne fut 
pas fi tranquille à la Cour de F/artçe fur la 
promotion future*? £te DcjéSi'Ebernon de- 
mandpit"; \ le chàpbaui pô'ûr Ssm {foijiémç 
. fils/; ècd^j^otomt^m^lt feù' Rw-avôit-- . - \«> 

.^faite (fe lui dpn^ . . .... 

r ^:ÀottYellée pUlfiétirs fois par làrBÉ^^ 

;^picnt^ 

V quemc>n;t^rcheyêqué dè Lion fa' créa tu- ' 
fe- Le ^-^>h 'Pirélât 'écpitZiiiré -cîâhs''cette ef- - 
peraricé-Taire les fon&iôns d'Ambàffàdeur . - 
à Rom % e. II pjçfdit fôn plus grand appui 
mïîafl^jrrdé Viiferoi. ; Gondi frère du 
Duc de Retz , Evêque de Paris profita de 
Toccafion. Il gagna Deageant qui pou- 
voit tout auprès de Luines. Le voila donc 
; le Cardinal de Retz par le crédit du Favo- 
i ri. On dit qu'il fit à Luines & à Dea- 
I géant des foumiflions infâmes & des pro- 
| . méfies indignes d'un homme de bien. Le 
j nouveau Cardinal tint religieûfement la 
i parole qu'il avoit donnée de fe dévouer 
! - aveuglement aux volontez du Favori. Aiant 
été nommé chef du Confeil , il y parut fai- 

H 4 re 
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1618. rc plutôt l'office de premier Commis de 
Deageant > que tenir le rang d'an Car- 
dinal. 

Diftin- Lerme en ufoit tout autrement en Ef- 
ftion du pagne. Gaétan Archevêque de Capouë 
Pape Nonce à Madrid, pretendoit ne faire au- 
P our . lc cune diftindtion entre le Cardinal Duc & 
Ordinal j £S autrcs Cardinaux , il ne vouloit traiter 

Lerme M rme 9 ue ^ e Seigneurie ll/ujtrijjîme* L'Ef- 
* pagnoj qurcroioit honorer la pourpre Ro- 
i maine ed\Iipri$anc»:detnandoic qu'on le 

'Mémo 1 VM&tf&wfà teI K 
wtour ^ n'etoic pas 

mft'pire Vncpr^inyçnté. 0.ela»fit quelqirô ton te -T 
diiCAr- ft^tiohV; Mail le Pape l ;ctoit d^humeur à 
dmal\dt\iiitç encore.; dç!» plus grans 'fionneurs au 




s-m™ 1 * qualicéde Grand d'Efpagne.,, Quand le 
ri rc- Pa P e ftlt Ca ^ dinaux des'gens qui ne for t 
tondhe. P as à R°^ c 5 on ne leur envoie 
"Tom.lV.tcmetii que la calotte rpug'e par JJ^Ca- 
ffig-fif* mérier. En certaines occ^rfions, les Pa- 
fi6. pes avoient envoie le chapeau ôc l'anneau 
de Cardinal à des Princes du fang Roial 
en France, à des Archiducs de la Maifon 
d'Autriche , ou bien à des Prélats d'une 
grande diftindion. Sixte V. crut que le 
chapeau rouge mérûoit bien que les Prin- 
ces de Maifon fouveraine , fc donnaient 
la peine de le venir recevoir eux mîmes 
des mains du Pape. Il fit une Bulle pour 
défendre l'envoi des chapeaux , & pour 
obliger tous les Cardinaux fans aucune di- 

ftinction 
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ftindtion de qualité à prendre le leur aux 
pieds du S. Pere. Un règlement de fi gran- 
de importance pour la Religion , n'avoic 
point encore été violé. Paul V. voulut en 
difpenfer le Duc de Leone. L'Evêque 
d'Amelia nommé Nonce en Efpagne, fur 
chargé de porter le chapeau & l'anneau à 
fon Excellence Reverendijjtme. On s'imagina 
que tant d'honneurs extraordinaires , n'é- 
toientqu'un artifice, pourôter: laNpociatu- 
re d'Efpagne à l'Aftfcevë^^ile Gapouë, 

fans quef îa Courd^ Madrid.^^ 
ée ce qtfoa app^lloTtriùvPréràï iquîiui étfcif ! 
cForfagreabIé/ : % Giè>â^êtoit £^bi<saiin%ué 

• Miniftro cjû'il avbic fait- ntitèpèr; Gf?ptf ? 

\d'^ 

. au préjudice d$-ccbii ^Pa^^.^aâs : ]ç^iX ' 
feiiï^unir un Nohdè 
prôprës aflfàircs qq'à celles de fon Maître , le 

' Cardinaï^Bt)rghéfe trouvât l'inventïoh d'en- 
yoier uri ^oiiveau Nonce içn Efpagne, en 
faifanjp des hon neurs extraordinaires au Duc 
cte Xerbe ,. qu'ont riïériageoit encore pour 
obtenir au Prince de Sulmone la qualité 
de Grand d'Efpagné/ * i- 

Le Roi de France témoigna fon mé- 
contentement de ce que le Pape traitoit le 
nouveau Cardinal Efpagnol avec tant de 
diftin£tion. Car enfin, on n'avoit envoié 
que la calotte rouge au Cardinal de Guîfe, 
i(Tu d'une Maifon certainement plus illu- 
ftre que celle de Sandoval en Efpagne, 
dont le Duc de Lerme étoit le chef. On 
repondit à Rome que Paul V. n'açordoic 

H 5 cette 
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cette diftin&ion, qu'en confideration dû 
grand âge du nouveau Cardinal, & de ce 
qu'il étoit chargé de l'adminiftration des. 
affaires de fa Majefté Catholique. . Ces 
deux rai fins , dit - on à Marqueraont , ne 
permettent pas au Duc de Lerr/je de venir i 
Reme* Le Cardinal de Guifeefi jeune: rien ne 
V empêche de jortir de France. Si le Cardi- 
nal du Perron riavoit pas reçu le chapeau, 
le Tape ne feroit pas difficulté de le lui en- ■ 
voïer y en confideration "de fin âge avancé 
& de fin rare mérite. Que de' pueriliti 
dans les' affaires -Iç^us ferieufe? des Prii 
ces;, & ,des Grands ? Loûïs reffentit vive- 
ment les égards du t Pape pour une Cou- 
ronne rivale. JVÏàî^ il fallut tôuffrif Up'rc-L 
ferènçe. Si Majèfté- ne put s'empêcher dai£ 
diVë au N^hcë'Bentîvoglio 5 qu ? cllë étoit S 
fort lcandàliféc que le Pape fe déclarait 
partifan d'Efpagnê,* au lieu defe conduin 
re en pere commun. Les Souvërarns mé- 
ritent que la Cour de Rome leifr donne -jfc 
fouvent de pareils chagrins-* Ils veulent 
bien s'y expofer. Que leur importe d'a- 
voir des fujets Cardinaux , ou non? qu'on 
envoie une calote * ou bien un chapeau? 
L'un feroit aufli meprifable que l'autre, 
fi les iRois de la communion du Pape fe 
faifoient mieux inftruire de la Religion 
qu'ils profeffent, & de l'autorité légitime 
de.s Souverains , en ce qui regarde les af- 
faires de PEgliie. Que ne temoigne-t-on 
en France & ailleurs la même indiffé- 
rence que le Duc de Lerme. Le Pape y 
jetteroit fes bonnets & fes chapeaux 
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rouges à la tête des perfonnes les plus 161SI 
diftinguées. 

L'eiperance que le Duc d'Efpernon a- Brouil- 
voit conçue d'obtenir le chapeau de Car-lerie du 
dinal pour l'Archevêque de Touloufe fonDuc-d'E- 
troiûême fils, lui paroiflbitaffez bien fon-P crnon 
dée. Il avoit la promefle du feu Roi: avecLui - 
on la lui avoit confirmée plufieurs fois de- nes ' 
puis. Dez qu'il fut revenu à la Cour après 
la mort du Maréchal d'Ancre ,. fa Majcfté 
lui fit toutes les càrefles imaginables. Lui- . 
nés demandoit avec emprefTemem foira-*" t" 
mitie : Et le Duc .prévenu P* r ' ' per^n. 
bons-offices, né doutoit ppjnt que le Fa- /, y IL 
vori ne penfaft féri.çufement« à gagner fespîémoi- 
bonnes grâces. Les gens cjui ont bonne w df z ' 
opinion d'eux mêmes « çroienjt ùfehnieMfyhan; 
qu'on les recherthe &jqu*on'lès diîlingiie. ^ L : 
tToutalla bien jufques à la promotion du 
tardinaLdè Retz. Irrité de ce que le Fa- 
vori avoit appuie celui-ci au préjudice de 
l'Archevêque de Touloufe > Epernorucom- 
mença de fe plaindre hautement du Favo- 
ri. Ët.Luines averti de tout, chercha 
les occafîons de rabattre la fierté d'un Seig- 
neur qui prétendoit fe faire un méritedans - 
le monde, en ne voulant jamais plier de- 
vant aucun Favori, quoi qu'il fuit luiraê- 
jne redevable de Ton élévation à l'amitié 
déréglée que le Roi Henri troifiéme eut ' : 
toûjours pour (es mignons. Les grans 
droits de la charge de Colonel gênerai de 
l'Infanterie Françoife , dont Epernon fe 
trouvoit revétUi ne fournirent quetropde 
moiensà Luines> de donner fouventquel- 

Digitized by 
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1618. q a e nouvelle mortification au Duc. - On 
luixomcftoit aujourd'hui une chofe & de- 
* main une autre; cette méthode reuflît fort 

mal au Favori. Bien loin d'arrêter les em- 
portemens d'un cfprit altier & fougueux , 
on l'irritoit encore plus. 

Les partifans fecrets de la Reine mère 
aigrilToient volontiers ces deux hommes 
l'un contre l'autre. La rigueur avec la- 
ï quelle on avoit traité quelques ferviteurs 

de cette. Princcfle , la mit au defefoqir. 





point d'homme plus propre que le. Duc 
d'Épernon, à former une fi belle entre- 
pnfe.. Mais; comment lut ea feront-ils la 
proportion, tant qu'il fera en r bonne in- 1 
telligen|ë âvec Luines ? Il fallut; donc les 
brouiller, premièrement, & prdpofer én- ' 
fuite au Duc mécontent 5 de le venger du' 
Favori par un coup d'éclat. Les pârtifans 
de Marie de Medicis profitèrent habile- 
ment de la conjoncture 9 quand ils virent 
qu'Epernon chagrin de la promotion du 
nouveau Cardinal? déelamoiteontre le Fa- 
vori. Les uns firent peur àLuinesdugrand 
pouvoir & de l'extrême fierté du Duc? qua- 
lité** irjuppor tables y dit fort bien Rohan> 
à un homtne qui je voit lâchement adoré de 
tout le inonde. Pendant que ceux-ci par- 
loient au Favori contre Epernon> les au- 
tres aigriflbient; fon efprit violent & hau- 
tain > qui ne pouvoit accoutumer à plier 

de- 
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devant un Fauconnier élevé depuisquelques i6iS> 
mois à la charge de premier Gentilhomme 
de la chambre. 

Quelle fut la joie de Marie de Medicis Affront 
quand elle apprit peu de temps après la fait à 
rupture ouverte entre le Favori, que dis-je? du Vair 
entre le Roi même & le Duc d'Epcraon! Garde 
Cela relevoit merveilleufement les efpe-des 
rancès de la Reine prifonniére. Du Vair Seau * 
Garde des Seaux pjfenok le pas fur les£ ar £ v . 
Ducs & Pairs au Confeil tlu Roi & dans ^nuiu 
les affem blées. Ces Meffieurs fquffroîént/ - 
avéç une extrême impatience l'orgueil d'un 

• Magtffrat cacftc;fou& lés apparences d'un- / 
air raqdefté & Philbrophè. t ;/Mais^aiftùn . 
d'eux h'ofoit s'oppofer ouvertement à. 

Tentxeprife du Garde des Seaux. Les - . y 
Ducs de Mofttmorenci , d'CJfefcV de Mon- D Vie d ,t u 

*bazon , de ftetfc, & quelques autres, dé-^^ 
couvrirent leur chagrin à Épernon , con>/ #K/A ' 
me au plus vieux de tous ceux du même ïîémli- 
rang. On n'eut pas befoin de chercher des res du 
raifons pour lui perfuader de foutenir les Duc de 
droits de fa dignité contre du Vair > dont**'*»» 
les manières graves & pédantefqùes ne le L L 
choquoient pas moins» que Ton étroite liai- 
fon avec le Favori. Le Chancelier de Sil- 
leri jaloux de ce que le Garde des Seaux 
avoitplus de crédit que lui à la Cour, 
anima encore Epernon à mortifier publi- 
quement du Vair. Je ne blamerois pas le 
Duc d'avoir humilié un Magiftrat trop 
orgueilleux.; car enfin , l'office de Garde 
des Seaux o'elt point une charge de la 
Couronne, ce n'df qu'une fimple commif- 

H 7 ' fion; 
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1618. f 10 n, fi Epernonavoit mieux pris fon temps 
& fes mefures. Pour faire fon coup avec 
t plus d'éclat, il choifit exprès le jour de 
'Pafques, & TEglife de S. Germain de 
l'Auxerrois , où le Roi acompagné de tou- 
te fa Cour entendoit la Mefle folemnelle. 
Du Vair n'avoir pas manqué de fe mettre 
/ audeffus des Ducs & Pairs. Mais il ne 
/ \ garda p^s long- temps fa place, iipernon 
• vïcrit.le £ffctïdrepar le bras 5 l'en fait for- ^ 
\ tir, & lui parlef a*rec le 'ddrnier mépris* Le 
i Ma&Mtrat - confus & irrité d'un affront *fi 
>v public , fort.de i'Eglife , attend Je- retour 
ie :Luin^s qui fuivoit le, R6i ; , & fait en- 
- "têndj'e au Favori que lé Duc d'Eperaon • 
en veutfclus à Luines qu'à -, 
' créatures. ^ ; 
L'affaire fit grand bruit dans le monde. 
Le Favori la tourna de telle maniéré que 
Louïs fut extrêmement irrité contre Eper- 
fournalnon. Luines repréfentoit à fa Majefté , 
B *f- que le Duc mécontent de ce qu'on ne lui 
^^•donnoit pa$ aflez de part au gouverne- 
ment, avoit formé un puiffant parti à la 
Cour' , & qu'il s'étoit mis à la tête de tous ~ 
les Ducs & Pairs qu'on avoit gagnez fous 
prétexte de foutenir leurs droits contre les 
prétenfions du Garde des Seaux. Ces dif- 
" cours faifoient une profonde imprcfïion 
dans l'efprit d'un jeune Prince foupçon- 
neux & Jaloux de fon autorité. Louïs 
diflimula fon reflentiment, jufqu'à ce qu'il 
fe prefentaft une occafion de le faire con- 
noitre au Duc II mande Epernon & le 
Garde des Seaux > afin de les racom»o- 

der, 
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dér. Le Duc fe plaignit avec aigreur de ce. 1618* 
que du Vair prenoit un rang qui ne lui ap- 
parrenoic pas : & le Garde des Seaux fier 
de Pappui de Luines répondit au Duc avec 
beaucoup de hauteur. Les voilà plus brouil- ; 
lez que jamais. Le Roi les appelle encore 
trois jours après > & leur ordonne d'être 
bons amis. Epernon continue de parler 
d'un ton fi fier & fi méprifanr pour du 
Vair, que la patience échappe iu^Roi^ II* 
fe levé brufqùenVéJtt & traité le Duc d'une ; 
manière dure. Sk Majefté Fait figne inco , rt* 
tinfent à tout fe mon^ de fa . 
chambre. Elle avôit pris medeciae le m^ • 
tin. Quand Epernon fut daûs l'anticharn»-' 
fere du Roi , il en trouva la porté fermée- ^ 
Le Duc commençoit à craindre, qu'on ne 
vouluft l'arrêter , lors q ué Baflbmierre 
qui l'avôit fuivi î lui montra que la porte 
de l'efcalier dérobé étoit ouverte. Ilsdef- 
cèndirenr tous deux au plu? vite. Epernon 
rejoirir Tes gens dans le Louvre , bien re- 
folu à n'y revenir, pas fi facilement. Baffom- 
pierre promit de lui donner avis de tout 
ce qu'il apprendroit. Le Duc ne manqua 
pas d'êrre bien averti. La PrincefTe de 
Conti & le Chancelier de Silleri l'infor- 

moientexadtemenc des chofes qui le regar- 
doient. Le Duc 

Baflbmpierre qui fe faifoit un principe d ' E P"- 
de politique d'être bien avec tout le monde n0 . 
à la Cour, & de n'embrafler point d'autre fa^fon 
parti que celui du Roi , parla de l'affaire Gouvcr- 
du Duc d'Epernon au Favori. M. (fEpernony neme at 
lui dit Luines > s dejffein daller dans fin Gou* <j e Mets, 

vtr*ê* 
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itfi8. vernement de Mets : qu'il avance un peu fin 
voyage. Je crains que fes énnemis n irritent 
Je Roi contre lui. Le Favori donnoit affez à 
connoître qu'il avoit envie que le Duc for- 
tift de la Cour. Baffompierre en avertit 
Epernon 5 qui demanda feulemem la per- 
miffion d'aller prendre congé de fa Majeftc. 
Vie du On lui répondit qu'il feroit bien reçu : & 
ÏÏtttd'E- Baffompierre lui porta parole qu'il pouvoit 




^ y ';CQ^îfeis ix>Wà V*hyreVpr^*dê Paris.; I 
S/ - W* qw- l P mt fei^it 'foitl^ -Paril.au • 
U ' ;pVû^ là: 
fprt^humeun II voulut faire, fes adieux en 
: grande pompe acom pagne de fes deux fils/, 

de fes amiVi<'&" fiiivi de plufieurs Gentils- 
hommes, à cfieval. -On alloit le voir en 
foule chçi'iui: & fans rien diminuer de fa 
♦ fierté) iï'bravoit encore fes énnemis dans 
fa difgrace. Le Roi en colère de ce que 
le Duc parloit d'être encore cinq' ou fix 
jours à Paris, dit à BaflTomp ; ierrie> je retour-* 
nerai demain au "Louvre , / je trouve encore 
M. a" Epernon en villes Un en for tira pas quand 
il voudra. Baffompierre alla promptement 
difpofer le Duc à partir inceffamment. Le 
voila donc dans fa maiion de Foritenai en 
Brie. Il y paffe froidement quelques jours 
à fe divertir & à recevoir encore les vifites 
de fes amis. On ne manqua pas de faire 
entendre au Roi que cet efprit incapable 
déplier, bravoit fa Majefté. Elle ordonne 
à fes chevaux-legers, &ç à quelques Com- 
pagnie* 
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pagnies Suifles de marcher vers Fontenai. *6i8. 
Le Chancelier de Silleri ne perd point de 
temps > il envoyé dire au Duc qu'on va 
Finveftir dans fa maifon. Allarmé de la 
nouvelle, Epernon monte à cheval dez la 
nuit même, effuie un fort mauvais temps > 
& fe rend à Mets avec toute la diligence 
pofliïble. 

On fe doutoit bien à la Cour qu'il ne 
demeureroit pas en repos dansfçn Gouver- 
nement > &' qu'il tramerait quelque chofe, "T; 
à ]a:-prëtniereobçàfion. Luines voulut avo^W*,: . 
unTbPctt cfpion à Mets, qui Pavertift ^^^^ cdf ?r. 
xnenf 3é tà\itè& les démarches d'Êpernbn'.A^ 7 *. 
Mais il fé trouvoit pëu de gens qui vouluf-^ 1 ^'. 4 ; 
lent fe charger d'une cotomiffion fore dan- U'\ 
gereufe; Le Duc avoit dans fa maifon 
' certaines gens ^exécution , fort habites & 
forts prom.ts à dQnnendes coàps de bâton 
au premiei- figne que leur maître faifoit. On 
les nom'tftôit : 1er Simont. Je ne fai quel é- : 
tourdi alîg s'offrir h Luines. On le prend 
au mot' : '& il part dans l'cfpérance d'ob- • 
tenir bien -tôt la rèçompenfe du fer vice im- 
portant qu'il fe flatte de rendre au Favori. , 
La chofe ne fut pas fi fecrete , que le Duc 
ne fuft bien averti du defTein & du départ 
de ce perfonnage. On l'arrête à la porte de 
Mets : on lui fait efluïer toutes les rigueurs 
ordinaires dans une ville frontière exacte- 
ment gardée. -Quatre foldats des plus bru- 
taux onr ordre de le conduire dans une hô- 
telerie marquée, & de le traiter le plus mal 
qu'ils pourront. L'hôte bien inftruit vient 
le foir demander le nom de l'inconnu & 

l'écrit 
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i6i8. l'écrit dans un grand livre. Ce n'eft pas 
tout. Voici quatre Simons dans fa chambre 
pour le garder à vue. On craint, Monfieur y 
lui dilènt-ils • que vous ne fi/ez un efpion. 
Vous voulez, f eut- être oh fer ver la place, en re- 
cênnoitre les défauts, & les faire favoir aux 
énnemis du Roi. La patience de l'homme 
ne fut pas long-temps à l'épreuve d'un pa* 
reil traitement. Les Simons ne lui don- 
# noient pas un moment de repos. Quand 
' . - il fe mettoit au Jitjei autres iecouchoienr 
- ^aupFea de lui: ilsTentrcitenoient.de- leurs 
- - prouëffes & de leur expérience à bâtooner 
les énnemis de" leur maîtïe. : Le pauvre 
' homme effraie demande enfin grâce au 
Duc: il le cpnjurç de lui donner la per- 
rjfcifTïonde s'en retourner à Paris. On la lui < 
acorde aprés-.quelques difficultés L'efpiori? 
d^PaVori fifflé tout publiquement à. Mets > 
alla effuiêr encore les railleries dg. Ta Cour' 
& desPârifiens, qu'on eut grand^fôia d'in-/ 
ftruire de tout ce qui s'etoit paflï; 
Echange Le mécontentement du. Duc d'Epernon" 
de quel- augmenta l'inquiétude que certaines àffaU 
q ues res donnoient à Luincs. La main levée 
Gouver- des biens Ecclelîaftiques de la Souveraineté 
sieurs, de Bearn y caufoit de grans mouvemens, 
& dans les Provinces voifines , où le parti 
Protçftant étoit nombreux & puiflant. L'in- 
fraétion des privilèges du Bearn effrayoit 
. tous les Reformez. Ils crwgnoient que la 
Cour ne donnait de grandes atteintes aux 
Mercure Edits de pacification , quand elle auroit 
François, réduit le Bearn à fe contenter de ce que le 
itfi7« ■ Roi voudroit bien lui acorder après avoir 

reiini 
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réuni à la Couronne une Principauté qui 
fc croyoit entièrement indépendante & fé- Memoire2 
parée du Roiaume de France. D un autre r j 
côté , Marie de Medicis impatiente dans J Duc 
fon exil, ou plûtôt dans fa prilon à Blois, ^or- 
avoit fon parti à la Cour; & Luines toû- l e ms>. 
jours incertain s'il s'acommoderoit avec 
elle, ou bien avec le Prince deCondé, ap-. 
prehendoit que les grans Seigneurs indignez * 
^>de fon crédit & de fon élévation v ne fe- . < 

liaiïent enfemble poùr lé retour de la Reinç* , 
\ mère o dont la libéralité leur plaifoit plus:. 

que Thume^r âvare &- inièreflëe d'un F.a-:-\ .'^ 
>s vori qui prenoit tout pouf tyi ôc pour ici, r - : - 
~3$ûx frères. Luines tâchaPffe gagner le 
Kue de M^ienne en;|u^faifar\t donner le 
(^buveraexnetit Qûîeiïne au lieu de ' 
^lui . dé flïle de Frahçe & He quelques 
villes' Vf^fiiîes de Picardie. Le Favori crut 
.que cè-péfte éjfbit à Yjfc bienfeance: & le 
Duc"4e Myéline aima mieux une Province 
plus considérable & plus éloignée de Paris. 
LaCourétoitd'aillçurs bien-aife de mettre 
i-la porte dli Bearn , un Seigneur naturel- 
lement ennemi du parti Reformé, dont' 
il arrêteroit les mouvemens en Guienne. 
En prenant le Gouvernement de TJfle de 
France, Luines le démit de la Lieutenance 
Générale en Normandie. Ornano Colonel 
des Corfes en tut gratifié. C'étoit un hom- 
me de mérite que Luines vouloit avancer. 
Il fut fait Gouverneur du Duc d'Anjou frère 
unique du Roi Tannée fui vante après la 
mort du Comte du Lude. On rend cette 
juftice à Ornano qu'il prie un foin parti- 

cuiier^ 
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1618. culier de réparer le mal que la négligence 
& le peu d'habileté de fon predecefleur 
avoient tait. Il corrigea, les mauvaifes ha- 
bitudes que le jeune Prince prenoit > il tâcha 

de lui infpirer de bons principes. 
Difficul. Une autre chofc inquiétoit le Roi & fon 
*; : tez des Favori qui craignoient une rupture avec la 
Couronne d'Efpagne. Les Miniftres du 
j** el Roi Catholique chicanoicnt toujours fur 

cn t'exécvidon des Traitez faits l'année pré-g 
ftaSd fur pèdôDte cutrc te RoLtis Bohême $c la Ré- 
' reiécu- ; pudique de Venile- entrée Duc de Savoie 
tion^esl- &Jïc Duc de Maritoue. Rations prëmicre- 
Ti^itcz ment de ces aïraires :; étrat)gères auxquclles- 
faîts Lbuïs XHI: eut part: nous reviendrons 
l'année' çnfuite' à celles du Bearn & de Marie de ( 
prtfce, Medicis. Mathias Empereur & Ferdinand 
• tç ' Rôi de ; Bohême avoient de grandes raifons. 
de finir leur affaire avec les^ Vénitiens, -les v 
mouvçmens qu'on çraignoit dans la Bohê- 
me leur faifoient fouhaiter là paii du côté 
Nam de l'Italie. L'exécution du Traité ne put 
Hiftori* pas être fi prompte de leur part ni de celle. 
Veneta, j u Sénat. Le Doge Bcmbo mourut ï & 
Jl 1 ' Nicolas Donato lui (ucceda. Celui-ci n'a- 
yant pofTedé qu'un mois la première digni- 
té de fa République , Antonio Priuli l'un 
des CommifiTaires nommez pour l'exécution 
des articles du Traité, fut élu Doge. Ces 
incidensj & quelques autres de la part des 
Impériaux retardèrent l'entière conclufion 
de l'affaire. Mais ce ne fut pas là le plus 
grand obftacle. OfTone Viceroi deNaples 
continuoit fes courfes dans le Golfe Adria- 
tique, foit qu'il euft en tête l'horrible def- 

fein 
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fein qu'on lui attribue contre lavillede Ve- 
■ nife ; foit que ce fuft un effet de fon hu- 
meur vaine & capricieufe; il refusai t Tous 
divers prétextes de retirer fes VaifTcaux du 
Golfe. Tantoft il detnandôit que les Vé- 
nitiens congédiaient les troupes Hollan- 
doifes qu'ils avoient prifes à leur fervicc : 
une autre fois il vouloir que les fujets du 
Roi d'Efpagne, fuffent exempts de tous les 
rte ; droits que la République Jcto fur Ittxrm-i 
' chan4ifcf dans IctGîXfa*: * 3En ccjiàwèè tjç^." 
calipns le Vicérof parlait ComtoçVu t?4i&\* C — 
; ' ; - ? : pas d'stutré d^lf^p ^^ttaquer ïès InHtf ^/ 

iV'inbht ;. d.'ojbisïr..: tux , ordres. .qçcj la "Coût & 

• iMadri<Hui èfcvàyoit de iaH^rïe^VeÉiitiénf " 

reposé il wdit ûMùè^Étâmïàtï * 
;aur 9 it:crti^^^^ Tôixifontfè^e- 
\ pri^te $ue^^ les* Turcs en 

£ . . Da7maHei^]Bç: .;Se.nai ,yôyôit ; bi>ir que les 

• Efpagnôlè luf Vouloient plus de mal , qu'aux * 
Ottomaq^ Ennuie :d- une fi longue vexa- 

. tiorj> il cnvoia ordre\au Capitaine Général 
dè mettre là Flote Vénitienne en mer, & 
de prendre autant de vaiflTeaux qu'il pouroit 
fur le Viceroi de Naples. 

Don Pedro de Tolède Gouverneur de 
Milan ne paroifîbit pas mieux intentionné 
pour la paix. Quelques inftances que le 
Marquis de Bethune Ambafladeur de Fran- 
ce lui fift d'exécuter enfin le Traité d'Aft, 
puifque la Duc de Savoie çongédioit fes 
troupes, & qu'il faifoit tout ce qu'on avoit 
exigé de lui, Don Pedro trouvoit un nou- 
veau lujet de chicaner fur les démarches de 

Chars 
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8- Charles Emmanuel. Il y manquent tou- 
jours quelque chofe à fon gré. Cela ne 
pouvoit jpas être autrement. Le Duc atten- 
tif & vigilant voyoit de grandes raifons de 
L fe défier de la fincerité des Efpagnols. Don 
Pedro étoit tellement amoureux de Verceil 
fa conquête? qu'il paroifibit être plus difpofé 
à recommencer la guerre qu'à rendre une 
place qui lui avoit tant coûté. La pruden- 
ce vouloit donc que Charles Emmanuel fe 
tinfl fur-fes gardes > & qu'il ne defarmaft 
^-'^avec certaines précautions. Et c'cit .ce 
qui fourniffoit au Gouverneur dç Milan 
tous fe$ difïererts prétextes cîé" reculer. Ce- 
pendant le Duc de Savoie ôc .le Sénat de 
Vcnife prirent de nouvelles allarmes, fur la 
ma.uvaifefbi que les Efpagnols faifoient pa- f 
rofcre de tous cotez. CKatles. Emmanuel 
& la République entrentdanâ un nouveau 
Traité pour leur defenfe commune. Le 
Sénat avoit déjà fourni plus, de deux rail- 
lions de livres au Duc depuis le commen- 
cement de la guerre. On s'engage de lui 
donner encore quatre ivïngt dix mille. ecus 
par mois , & il promet de faire diverfion 
avec quinze ou vingt mille hommes de pied 
& deux ou trois mille chevaux 5 en cas que 
les Efpagnols attaquent la Republique : bien 
entendu que le Sénat fournira la même 
fommeauDuCj fi le Gouverneur de Milan 
continue défaire la guerre à fon AlcefTe,& 
que les deux parties n'entreront en aucun 
Traité de paix que d'un commun confen- 
tement. On follicita les Princes d'Italie de 

former une ligue pour fc garantir de l'efcla- 
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vagedontl'Efpagne fembloit menacer ega- 
lement tous fes voififis. Mais les remon- 
trances furent inutiles. Aucun ne voulut 
fe brouiller avec une puifïance # plus formi- 
dable en apparence , qu'en efFet. Le Pape 
qui donne ordinairement le branle aux af- 
faires générales des Princes d'Italie, étoit 
dans les intérêts de la Couronn e d'Efpagne; 
il en briguoit les faveurs. Les Vénitiens 
& le Doc de Savoie n'étoient nullement : , 

* bien dans fon efprit. . ^ . " * ?/ 

La patience ç^mfcençôît d'échapper *ti ^ "Vr 

' Roi'^France; Il s'imagine qucAz ltnMi v ï ^ 4 
t : : ôtïes difficulté 'âesMihiflres d'Efgagnë eh l ;\ - ; - 

; Italie , font fondées fur cette opinion 3 qùt ^ . 
^f. làvfrarrcç- pleine: .de fââfon?- &;de , jaloùfiei-^ 

> jurfe<iin5> n&oit pas çj^étût dp fine ^{îéx 

^^OKàWf^igj^^ itTiir ^xadïemènt çë.. qu'il 
■ ■■ a\^r^*%te les derniers Traitez. 
, Louïs cl^agrin - de ne -voir poitit 'la fin de 
tanrd'embaràs i envoyé à Turin Modene 
tonfident de ïpn Favori en qualité d'Am- 
. baïïadeur extraordinaire.- Il devoit conjurer 
Charles Erhmanuël au nom du Roi défaire . 
tout ce que fa Majefté lui propoferoit, & 
de mettre une bonne fois les Efpagnols 
hors d'état de chicaner fur quoi que ce fuit. 
Le Roi promettoit au Duc que fi le Gou- 
verneur de Milan refufoit après cela d'exé- 
cuter les paroles données &lesTraitez faits, 
fa Majefte iroit l'y contraindre elle même, 
& reprendre les places que les Efpagnols 
avoient prifes en Piémont. Modene & Hiftoire 
Bethune firent conjointement de nouvelles dnGv* 

in- 
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^18 . inftanccs à Don Pedro, qui les éluda toû- 
netable de jours avec fes excufes frivoles. Louis parut 
alors en co i cre contre les Efpagnols. Il 
r /?t^\r x mande le Duc de Montelcon AmbafTadeur 
iStoA de fa Majefté Catholique & lui dit avec 
afTez de hauteur & de fierté. M.V Ambajfa- 
deur , je foi la véritable caufe de la lenteur du 
Gouverneur de Milan à donner fàtisfaélion au 
V • Vue de Savoie mon oncle: On fait acroire 
au Roi , vôtre maître que je n'oferoû fbrtir de 



< 

; K mon^Jiâhume pour fètç*rir k mes alliez, jfe 
A: X^i-veu* bï{rt tâitfîcfa > affaires ne Jont 

*)fa$:ë»,fi mauvais état. «uUlf+r imaginé. * Mais 



le pue content} à ,m4 con(id£- ^ 

ration^: Lëuïs diiofe quelqucsfois encore*;/ 
devant "les Cpurrîfaris , a : fin qu^pri' le j*ap- 
portai £ rAmbàffadeur <f Efpagne «S/ le • 
jRw Catholique ne rend pas Verceif corntne il 
me ta promit* je ferai oblijg de lui «déclarer 
la guerre. Si nous en. venons -là i je \ veux 
que le Maréchal de Lefd/guieres me mette TéfA 
à la main. 

Grand On prétendit que Louïs ne devinoit pas 
bruit bien la caufe véritable des longueurs affe- 
dans le &£ cs j es Miniftres du Roi Catholique en 

r 1 1 dé- Italie ' 1Is attendoient > dit-on, le fuccés 
couverte" de * a con i ur auon formée par le Triumvirat 
d'une Efpagnol , pour perdre fans reflburce la 
preten- République de Venife. LeDuc d'Oflbne, 
due con-le Marquis de Bedmar , & Don Pedro de 
juration Tolède avoient entrepris de défaire leur 

maître 
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maître des ennemis les plus dangereux & 161S: 
les plus déclarez de fon agrandifiement endesEfpa^ 
Italie & ailleurs. Je ne m'arrêterai point g n °k 
à décrire les circonftances de cette intrigue, 00 ^ la 
qui fit fi grand bruit dans le monde. Un^ c .^ c 
Auteur fameux en a donné l'hiftoire écrite jj^yyl 
avec beaucoup d'efprit & de politefle. L'en-^ Rea ^ 
vie qu'il a eue d'imiter de fort prés un des 
plus beaux morceaux de l'Antiquité, je 
veux dire , l'hiftoire de la conjuration de : „. 
* Catilina par Sallufte ^Vit-elle poi&c porté * 
l'Ecrivain moderàa à rVçhéfA^p piéton ce.ij-lv' 
qui 'pouvait contribuer à x r.em6eyi0etoénVT : 




.& .que nous "avbliy ^^ore^d^ou^'eje 
y ytrité de? brûità que l^^tëfii |i ^ ^-^Irèb à ri a i - 
£*ent. dan* îputeé Jfrs>!^ 
■Beâùcoû^^è g^ftt0(^i'-^ikom^'& ail- 
. leurs, ;que f% 

1 n'étoft po ulie fable inventée pour des rai- 
; fons politises $c feefétes > le Sénat prit 
du moins )'alla*ffie, un peu trop vite , & 
qu'une terreur panique lui fit facrificr legé- 
rement fur de (impies foupçons, la vie de 
plufieurs perfonnes. Voici en peu de mots 
ce qu'on dit alors dans le monde. 

Vers le 15. Mai de cette année le Co?tfeil Nani Hi ~ 
des Dix à Venife prétendit avoir découvert^" 7 * 
une horrible conjuration contre leur vitlcï er T €fa ' 
& contre leur République, tramée par le ^/i" 
Marquis de Bedmar Ambafladeur "d'Efpa-j^w* 
gne, & appuiée par le Duc d'Oflbne vusiriMé- . 
ccroi de Naples & par Don Pedro de To- mort* re- 

Tom. XII. I lede 
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18. Icde Gouverneur de Milan. Certaines gens 
te * apoftez > difoit-on , dévoient mettre le 
447' feu à l'Arfenal, faire fauter l'endroit où fe 
fait la monnoie, fe faifir des poftes les plus 
avantageux de la ville, tuer enfin lesprinci- 
paux delaNoblefle dont les maifons furent 
marquées. Dans la confufion qu'un pareil 
defordreauroitcauféj on devoit faire avan- 
cer des brigantins du Viceroi de Naples & 
des barques propres à voguer fur les~ ca- 
naux.,, <&c à venir dans les ports * dont les 




près de la vuie îe luccesaerentrepi 
avoit encore pratiqué, dit-on, des intelli- 
gences a Crème & dans quelques autres 
villes de terre ferme , dont le Gouverneur 
de Milan prétendoit fe rendre maître. Il 
eft certain qu'uné'pareille conjuration bien 
conduite & bien foutenuë , étpit capabli 
de renverfer de fonds en comble & la vill 
& la République de Venife. Mais on ne 
voit pas que les conjurez fuflent en aflez 
grand nombre, ni qu'ils euflent les chofes 
neceflaires pour une affaire auffi difficile. 
Les Auteurs Vénitiens conviennent eux 
mêmes que le deffein ne pouvoit pas s'exé- 
cuter. Cependant le Sénat fit mourir fecre- 
tement ceux qu'il croyoit complices de la 
conjuration: & il ordonna qu'on rendroit 
à Dieu des allions folennclles de grâces 
pour la prefervation miraculcufe de la ville 
& de la République. Le peuple animé 
auroit inis en pièces le Marquis de Bedmar 

& tous 
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& tous (es domeftiques, fi leJJenat n 'avoit 
pas donné les ordres necefllies pour les 
faire forcir en feureté. 

Cette manière d'exécuter les aceufez en 
fecret , & l'affe&ation de fupprimer touc 
ce qui auroit pu convaincre les Miniftres 
du Roi d'Efpagne d'être les Auteurs d'un m 
fi noir attentat > confirmèrent les foupçons .v^^fe' 
qu'on avoir de la faufleté d'une conjura- 
tion , dont l'exécution paroiffoic irapoffi- %' 

• ble , & qu'un homme aufïï habile Sc-aufli ; 
pénétrant que lé Marquis de Bedrjnar ne 
devoitpas efperer de faire reuffir.- La con- 

, ' duite du Sénat donna de grans avantages $ 1 
'aux- Efpagnols. Ils foutinrent hautement ^ 
& les Miniftres du Roi de France & dù 

• Pape en parurent perfuadez , que les bruits 

• répandus, n'étoient qu'un artifice des Ve- 
nitiçns pour faire leur cour au QranSt Sei- 
gneur y en lui facrrfiarit la vie de Jacques 
Pierre. Ce fameux Pirate dans les mers du 
Levant qu'on fait le principal A&eur de la 
conjuration, étoit fort odieux aux Turcs, 
à caufe des grandes prifes qu'il avoit faites 
fur eux. Un Chiaoux envoyé de la Porte 
à Venife, avoit demande la mort de Jacques 
Pierre. On favoit à Conftantinople que 
cet homme hardi & entreprenant , con- 

: noiiïbit parfaitement bien les côtes de l'Ar- 
chipel, & le fort & le foible des places & 
des ports de l'Empire Ottoman. Le Cor- 
faire avoit donné différentes inftrudtions au 
Duc d'Oflbne pour furprendre facilement 
quelques places des Turcs. Le Duc de • 
jfcvers entretenoit auffi une aflez grande 

I 2 cor- 
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1618. correfpondance avec Jacques Pierre, qui en- 
voyoit des ^moires à ce Seigneur, & qui 
lui promettait fes fervices pour 1'exécqtion 
de cercains projets que le Duc avoit formez 
du coté de la Morée. Tous ces papiers fu- 
rent trouvez dans la caflette de Jacques 
. Pierre, après que le Sénat l'eufl: fait jetter - 

^ dans Ja mer. Le foin que les Vénitiens pri- 
rent de les envoier à Conftantinople, & 
d'avertir le Divan des deffeins qu'on médi-..,, 
toit en Efpagne & s aijleucs> fit un tortex- 
: t tremç aux Vénitiens en Italie & en France. 
" Bien des gens le mocquerent dc-lcurprç- 
Mémoires tenduèconjuràtion. Ils furent aceufez d'a- 
tiurl'Hï- voir fait mourir injuftément des perfonnes 
Jloiredu innocentes. Marquemont Archevêque de 
Cardinal Lion, qui faifoit alons les fondions d'Am-' 
de K'^baffadeur à Rome , > écrivit fans façon au 
6 *8 Roi de France , que fi ce qu'on difoit à, 
1 1 ' Rome de l'injuftice & de la cruauté des 
Vénitiens étoit véritable, ils meritoient 
qu'on hft un autre Traite de Cambrai 5 &qu 
fous les Trinces Chrétiens Je liguaffent contre 
des homwes fi nié cb ans <& fi fceierats. Appro- 
fondirons un peu les railbns qu'on a de 
douter de la vérité des bruits -répandus de 
cette horrible conjuration des Efpagnols 
contre Venife. Cela peut fervir à nous 
convaincre de l'incertitude qui fe trouve 
fouvent dans les plus grans évenemens, 
dont les Auteurs enrichiffent leurs hiftoi- 
res>& à nous taire voir jufques où la difll- 
mulation &: la politique peuvent aller. 

Léon Brulart Ambalfadeur de France à 
Venife écrivit à Puilieux Secrétaire d'Etat 

& au 
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& au Marquis de Bethune que la conjura- 

non etoit imaginaire. L7»e f/ba/e de cette tm- 

p§r tance > difoit-il de fort bon fens, mérite- .T 
r . , . > , . . , /7 . morte 

rott bien d être ec/atrete aux yeux du public : recon( lite* 

on devroit en montrer les preuves , & faire Tom. \v. 

voit au monde la dépofition des témoins & la pag. foo. 

confejjton des coupables. Tout fe fait ici dans $oi.&c. 

un fort grand fecret : & les Juges difent et 

quil leur plaift. Pourquoi jet ter dans la mer 

fans aucune forme de procès ^ceux qu'on nommt Yjrr 

; les principaux chtfsidf^xomplot ï lï \ falloir iet:fj* ijgj 

interroger & les;\enhêndré. : Là prethfefe chofa}, 

f que fit Jacques Pierrt,en je donnant 'au fervïce . 

y de la République^' £ê fut a^tajlruire'X fonds fc'^V 

: Sénat d» dejjsin que le Duc t d]Ojfotie r avoitfif- 

m : pour [urpren&e là ; Ville xl de [Veni(e. On a 



■l 



, . < v l^Jaty -- ^ 

?» ftw entreprife qu*ïF^déco*vej$c lui- même? 
ici Je criwê \ tie cet infortuné. Vu Cbiaoux 
; envoyé de -la fioyie a demandé fa mort à eau je 
Wf' * des pirateries qtf il a 'exercées jur les Turcs. Le 
v v pauvre bomme fa pén foi t qu à faire du mal aux 
infidèles. Peu de jours avant Ja mort , il en- 
<voyoit encore des mémoires au Roi <& au Duc 
de Nevers Jur la facilité qu 'il trouvoit à fur- 
prendre plufieurs places des Turcs. Je ne voi 
pas quel intérêt l'Ambafladeur de France 
avoit de juftifier le Marquis de Bcdmar & 
le Duc d'Oiïbne s'il les croyoic coupables 
d'une a&ion fi noire? Au refte je ne bla- 
merois pas les Vénitiens d'avoir puni un 
homme qui faiioit le métier de Pirate con-- 
tre les Turcs , fi le Sénat s'y étoit pris 

I x d'une 
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ï$i8. d'une autre manière. Car enfin , il n'eft 
pas plus permis de voler les Infidèles que 
les Chrétiens, fur un grand chemin. Ce- 
pendant Jacques Pierre n'étoit pas plus 
coupable que les Chevaliers de Malte. A 
la honte du nom Chrétien nous voions 
des Religieux dont Tunique emploi, c'eft 
d'exercer un brigandage public fur les 
Turcs.gLe Pape eft le premier Supérieur 
•&4e protecteur d'un Ordre fi bien éta- 
pil \^;i?h> /Les Princes de fâ communion font 
.des/Trâ'i'tez. âe*paix «ScTdfc commerce A- 
yec le Grand: • Seigneur Et ,par un mo- 
tif de .'Religion y ils pèf &e£c6nc aux Car 
cJe la première Nobleffe de leurs 
Roiaumes d J a}Ter dans -un rocher cS& 
Pirates & dë: Corfrires: auffi cruels , 66 
plus avidd ^t^re'àue ceux d'Alger 
02 runt^ recevoir ; les ordres k| un Supé- 
rieur, qu||fcien lom, de former 5 ces jeu rifes 
Gentilshommes à fërvir les pauvres dans 
un hôpital, comme leur Jnftitut y obli- 
ge, les met fur les galères & les 'fait al- 
ler en courfc, pour troubler le commerce 
des Turcs en temps de paix , pour enle- 
ver leurs marchandifes , & pour les faire 
efclaves. Les Catholiques Romains n'ont- 
ils pas bonne grâce de fe plaindre après ce- 
la de l'infidélité des pirateries, &dei'injufti- 
A/^/-cedcsMahometans?Jc reviens à monfujet. 




1618 neur. Le Pafe m'a demandé en quels termes 

M. de 
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M. de Léon Ambaffadeur de Votre Majefté a \6 
Venife m 9 a écrit fur la vraie y ou prétendue 
conjuration* Je lui ai répondu que M. de Léon 
ne me dit pas grande chofe , & qu'il attend 
le manifefte que les Vénitiens menacent de pu- 
blier. Onnelevid point, ce manifefte; Et 
cela confirma bien des gens dans l'opinion 
que le Sénat n'avoit pas découvert une fi 
étrange confpiration > qu'il le vouloit faire 
acroire. $*ai demandé a l y Amhaffadeur de 
fM République , çlit le Pape Paul V. à l'Ar r 'M 
chevêque de LÎGfly.ifex particulartàzfde ta -* 
conjuration, lliié^ar^^^j^èn termes 
=ff généraux. .. Ce filme-? ajouta k'Pape , fait . " 
; .'jS-r. ^croire que les Vénitiens font allez» bièh vite 
y: en bejogne. Enfin, après une dLligenççex^ 
ïyk&z Vs'infôrtper' de la Veritc d^ ; iVff^re, 
^pt^e N-Qncejdu iPape à; ; Venife écrivit àrfon 
W^^âKte^iïdtfil ne troù^oit^uhVàïdrl clément 

• ' ■ * - ■ 'ip''VT' ■* f *9c ,, C 

de Croire ôc que le Sénat publioigae la con- 
juration } St que le Çonfii Iditpix n'avoit 
•pas fait, mourir un fi grand nombre de gens, 
*maj$ fèulemeht Quelques mijerablcs François. 
'Pour, moi, je'm'eri tiens fur cette affaireà 
ce que difoient les gens les plus équitables 
an rapport de Marquemont : il y eut plus 
de juftes foupçons , que de véritable entrepris 
fe. Je croi volontiers que certaines gens 
s'offrirent au Marquis de Bedmar pour met- 
tre le feu à TArfenal, & pour faire entrer 
dans les canaux des Brigantins du Vice- 
roi de Naples , que TAmbafladcur d'Ef- 
pagne écouta les propofitions , & que les 
Triumvirs fe purent flatter que le complot 
reiiflîroit du moins en partie. La chofe 

I 4 aiant 





ioo H I S T O I R E D E 

£618. a iant été découverte enfuite par quelques 
complices , les Vénitiens allèrent trop vi- 
te ? comme difoit le Pape. Peutétre aufïï 
qu'ils ne furenc pas fâchez de rendre le 
Triumvirat Çfpagnol odieux dans l'Euro- 
pe, & d'avoir un prétexte de prcfler à la 
Bfr^ Cour de Madrid le rappel du Marquis de 
\ Bedmar dont ils craignoient rcfprit entre- 
prenant & artificieux. Enfin , le Sénat, 
qarn'cft pas autrement içrupulcux en po- 




CQûr ■ Gland Seîgrféur* en lui décou- 
vrant roMS,les defïeins de ce "fameux-, Cor- 
faire contre : lcs Etats defaHaïKèflfe.dans 1,* 
Mojé^je^ e. >} & ailleurs.' Soi 

Sainteté .ni a dît. qu'eues. Vênitï&i'ont duou-i 
vert le$'bi\tox 'rafes ; 'CVft rexpreflron d . 
l' A rche Vcwë de Lion écrivant Roi de 
France. Ils ont envoie ions les papier?' de 
Jacques Pierre à Con(la?itivople. ' Sfà''quoi le 
Grand Seigneur <& les gaffas ont fait des- ca- 
rejfes extraordinaires à l Ànihà fadeur de Ve~ 
nife. 

Réta- Peu de temps aprés T le bruit que caufa 
bliffe- dans le monde , la découverte de la vaie 
ment deou prétendue conjuration contre Venifcles 
la paix Espagnols acomplirent les Traitez faits à 
en Ita- Madrid & à Paris l'année précédente. Cet- 
- te circonftancc confirma bien des gens 
dans la penlée que les Triumvirs avoient 
différé fi long temps > pour attendre lefuc- 
i ces de leur complot. Quoi qu'il en foie, 

le Gouverneur de Milan ne rendit Ver 

ceil- 

■ 
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ceil que le plus tard qu'il put. Il feroit dif- iCiS. 
ficile de s'imaginer combien cetefprit étoit 
fouple & fertile en chicaneries. Il falluc Na?û Hi- 
que le Roi de France fift , déclarer encore fiorïa Ve* 
po(itivcment au Pape, & à Don Pedro 7 *"*' 
lui même , que fi les Efpagnols n'eva-^ 7, 
cuoient inceflamment la ville de Verceil, l 9^'- 
il iroit les en chafler à la tête de fon Ar- * . 
mée. Quand le Gouverneur de Milan fe 
vid poulie à bout, ' acomplïffons ceinaiheureux K 
Traité , dit il- en FrémiîEtfU de.r^ge, & dç 
colère. Je ne fat. par quelle fafàlitë+ï le cïil 
& Jà terre covjpirènt -à /e faire exécuter.)] ôï- 
ci donc Verceil rendu au Duc de Savoie^ * 
"& le Viceroi de Naplçç, retiré en même 
iiemps' fes vaifTeaux du . Golfe d.e 'Vehiie. 
•La paix pgrut aïprs fe rçf^btir dans Italie. 
•Majs 'les. efprits demeuraient èpcofe dans 
nane grande agicàLi'on. 'Les foulons & les 
jalouliei^nq.ie. diflîpçrent point. Charles 
Emmiihuc] 'confervoit une haine mortelle 
'conrrçrîcs Espagnols. Toûjours occupé de 
fcs"y.aftcs'& chimériques projets, ilatten- 
doirune occilion favorable de s'agrandir, 
& il le donnoir de nouveaux mouvemens 
pour la trouver. Des TriumvirsEfpagnols,' 
le feul Duc d'Oflbne demeura en Italie. 
Il obtint la continuation de fa Viceroiauté 
par le crédit du Cardinal Duc de Lerme. 
Le Marquis de Bedrmr fut envoie auprès 
des Archiducs des Pàïs-bas Catholiques. 
Don Pedro de Tolède fut rappelé en Ef- 
pagne, & le Duc de Feria > fut nommé 
Gouverneur de Milan. 

Louis diffimulok peut-être fes verita-; 

I 5 blesj 
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1618. bies fentimens', quand il difoic avec tant 
Les de hauteur & de confiance > que les affai- 
"brouille- res de fon Roiaumc n'étoient point en û 
ries aug- n . ruvri j s - £ cat , que la Majcftc ne puit aller 

ïanTîf en Piémont àla tête de fon Arméc •> con " 
Béarn à craindre les Efpagnols à faire juftice au Duc 

l'oca- de Savoie. Le Bearn donnoit d'aiïezgran- 
fion de des inquiétudes au Favori & aux Mini- 
l'Edit.. ftres. Ils avoient cotpmis .l'autorité du 
pouiyla; p v 6i pour la reftitufion des biens de l'fgli- 
maîa le-f e dans cette Souveraineté. Jaloux de leurs 
vee- des privilcgcs &.de leur liberté les Bearnoisne 
ÏSfà^^^fà recevoir l'Edit. Selon les 
eues* " J maXinres,; ordinaires d^jne Cour ,.où, le 
^ • Prince travaille, à retabliffement de fon 
pouvoir arbitraire? c'eft afTez que le Prin-^ 
ce)^t fâit^è dematthe aux yçfcxdumon- ", 
de. On jàïoo'tienf a quoique -prix que .ce '• 
{oit." Jufté£ ou in jûftey il n ? importe. Souf- 
frir que lé peuple allègue fes droits, & 
qu'il'nc reçoive pas aveuglement lés Edits 
du Roi y cela paroit d'une trop dangereufe 
confequenec. On ne. veut pas que les fu- 
jets s'acoutument à raifonner fur ce qu'oa 
leur commande, ni qu'ils croient pouvoir 
en feureté de conlcience refufer d'obeïren- 
Viejh quelques occafions. Les Bearnois n'étoient 
M- du pas encore convaincus de la vérité d'un 
VleJJk. principe , qui pafïbit pour inconteftable 
Morml dans le Confeil de Louis XIII. Acou- 
i' ÎV ' tumez, à la domination équitable & dou- 
XmL ce ^ e ^ curs Souverains de la Maifon d'Al- 
Two/W^brct, qu'Henri IV. n'avoit pas voulu 
même, changer à leur égard , ils demandoient 
av. *6i8. avec infiance la confervation de ce qu'il» 

nom- 
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nommoiènt leurs fors & leurs coutumes. Le *6i9. 
Duc deRohan & du Pleflîs Mornai euflènt 
bien Voulu les aider dans un fi juftfc def- 
fein : qaais ces deux habiles politiques é- 
toient d'avis qu'on cherchaft des voies 
d'acommodementîle Bearnne pouvoit pas 
réfifter feul à la volonté du Roi. Enga- 
ger auflï toutes les Eglifes Réformées de ; 
France à foutenir les droits jie cette Princi- Y 
pauté, c'étoit expoferleR(SîauraeauxmaU. 
heùrs d'une guerre ciyile , dont les fuite* ' • 
pouvoient êtr$ fupeftés à la Réfprma- 1 • 
. tion. ■ , • . * * • ; 

Le Maréchal de Lefdiguiérés interrogé 
par la Cour fur la même gfE^fê<dë Bèarn, 
confei|loit au Roi d'ufer'djè doùçeur & de 
[ moderatipn. 1} reorefeqfînt tfdi^ biqnqucr 
k Dud : fe Rohan: % ^IîëÈs%^nai y 
\xjué rentreprifè fur lé'Béarn d^nnoit une 
. extremè jiloufie à tout le Paftï Reformé y 
& que les gfctis s'imàgirioient que la Cour Hiftoi- 
avoit formule deffein de renverfef enfui- re du 
te les Edits de pacification. Les foupçons 0 "*' 7 '- 
éroîent aflez bien fondez. Car enfin, qut tMede 
devoit-on penfer en voiant que le Roi, 1 ^"" 
dont la Cour étoit pleine de fadhons & àé^ix 
partis , ne vouloit pas conierver les chofes c >L> î r 
dans Tétat , où fon pere maitre abfolu au 
dedans , & redouté au dehors , a voit crû 
les devoir mettre ? II s'en fallut bien que 
Lefdiguiéres ne témoignaft autant de droi- 
ture & de zélé pour fa Religion que Ro- 
han & duPleffis. L'avis qu'il don noit au 
Roi, faifoit aflez connoître qu'il comman- 
deroit volontiers l'Armée , quand on au- 
v I 6 toit 



Digitized by 



5*4 HISTOIRE DE 

jôiS. ro it befoin de lui pour réduire le Bearnou 
quelqu'autre Province. La grande maxi- 
me de ce Courtifan lâche & intereffé, c'é- 
r toit la confervation de l'autorité du Roi. 
Elle doit demeurer ferme & inviolable , difoic- 
il* afin que les fujets & les étrangers la re- 
JpecJent également» Quand la douceur efl inu- 
1 ttlè > r il faut abjolument empiéter la force > de 
$eur que les fre?mers rebelles n aient le temps 
d'en faire a?auffes. Si^ le Roi avoit toi/jours- 
urne v bÙ?tne ^rm^e lfur^pied Pon noferêit pas 
t entreprendre' de refiflet * fa volonté. Ceft 
airrfi que lei Seignèurs ont appris eux mêmes 
aux Rqîs 8 * >dômtnent Ws sy dévoient pren- 
dre pour réduire leurs fujets 1 à TefcUvage. 
Les enfans de ces ; Meffieurs font punis de 
la lâcheté- de leurs per es. Nous les voions - 
ramper 4.evaht uh Miniicré qui les trau f ; 
te avec ihjjjgnké fans qu'ils ofenc s'en 
plaindre. Ibfes François admirent le bon- 
heur d'une nation voifine qui fe main- 
tient dans le droit de punir fevérémenc 
ceux qui donnent des confeils tyranni « 
ques à fon Roi. Il en feroit de même 
chez eux, fi leurs pères n'euiïent pas ai- 
dé les Rois à renverler lès loix les plus ia- 
crees, & à changer l'ancienne conftitution 
. du Gouvernement de France* 
Uî \eKo ^ C Marquis ^ C 1 a Force fe trouvoit 
/ I ^ ans un extr éme embarras. Leurré par la 
Bernard' promeiTe d'un bâton de Maréchal de Frau- 
Hifioire ce > il avoit donné fa parole à la Cour 
de Louis, de faire recevoir dans le Bearn dont il é- 
xiii. toit Gouverneur , l'Edit de la main levée 
l v. des biens Ecclcfiaftiques, Mais foie que 

le 
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le Marquis n'euft pas prcvû les obftacles '^'S- 
qu'il devoit rencontrer dans l'efprit des Mcrcure 
Bearnois, foit qu'ils'apperçuftquelaCour ™$? U * 
penfoit à le tromper, le voila qui. veut 
garder des menagemens avec le Roi & a- ^ t( ( u 
vec les gens du païs. Il parle comme s'il ^lejjïs^ 
écoit le mieux intentionné du monde pour MornaL 
ce qu'on nomme en France > le fervke du L. IV. 
Roi , on devroit dire , pour Toppref- 
fion de la liberté du peuple: Et cependant 
la force agir aiïez publiquement en "faveur*.,.,, 
des privilèges de la Province. ,Ctux qui 
le conduifent de la forte, reùflïflem rare- 
ment. Ils deviennent- fufpefts aux uns & 
# àux autres. La "Force fe trouva bientôt 
dao? cette ficuation facheufe. Oq penfoit 
j.ttémcfu lui oter'jfçn Gouvernement: Etia 
, vïylailbri de Bénac appuiéëHe celle 'de G ra- 
hk mont pouffante clans le païs & ennemie 
d"u Marquis, ofFroit à la Cour die la fervir 
à dépouiller la Force > fans que les habitans 
. de la Province temoignaflent le moindre 
chagrin. Les Reformez de Bearn irritez de 
ce que toutes leurs remontrances contre la 
reftitution des biens d'Eglife, ne font point 
écoutées au Confeil du Roi, avoient pris 
la refolution de fe rendre à Caftel-jaloux 
en Guienne > & d'y conférer avec les De* 
putez des Eglifes de trois Provinces voifines 
fur ce que les Bearnois dévoient faire dans 
la conjoncture prefente. La Cour aver- 
tie de leur deffein, envoia des ordres po- 
fitifs en Guienne pour empêcher une pa- 
reille Aflcmblée. Caftel jaloux & Ton- 
neins enluite refulenr de recevoir les Dé- 
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1618. correfpondançe avec Jacques Pierre, quîen- 
voyoit des ^moires à ce Seigneur, & qui 
lui promettoit fes fervices pour l'éxecution 
de certains projets que le Duc avoit formez 
du coté de la Morce. Tous ces papiers fu- 
rent trouvez dans la caflette de Jacques 
Pierre, après que le Sénat l'euft fait jetter 
S * dans la mer. Le foin que les Vénitiens pri- 
rent de les envoier à Conijtantinople, & 
d'avertir le Divan des deffeins qu'on médi- 
. toit en Efpagne &-jûjleua?. fit un tort ex- 
: treme aux Vénitiens -en ftalie & en France. 
Bien des gens le mocquérent deleurprç- 
Mêmïires tendue- conjuration. Ils furent aceufez d'a- 
puYÏHi- voir fait mourir injustement des perfonnes 
jloiredu innocentes. Marquemont Archevêque de 
Cardinal Lion. qui faifoie alors les fondions d'Am 
de ^'^-baffadeur à- R orne r écrivit fans façon au ; 
6*8 R oi ^ c France , que fi ce qu'on difoit à. 
Rome de rinjuftice & de la cruauté des 
Vénitiens étoit véritable , ils meritoienâ 
qu'on fift mi autre Traite de Cambrai , &au< 
fous les Grinces Chrétiens fe liguaient contre 
des hommes fi niée h an s <& fi [celer at s. Appro- 
fondirons un peu les raifons qu'on a de 
douter de la vérité des bruits ^répandus de 
cette horrible conjuration des Efpagnols 
contre Venife. Cela peut fervir à nous 
convaincre de l'incertitude qui fe trouve 
fouvenr. dans les plus grans évenemens, 
dont les Auteurs enrichiffent leurs hiftoi- 
res,& à nous taire voir jufques où la difli- 
mulation &c la politique peuvent aller. 

Léon Brulart Ambaifadeur de France à 
Venife .écrivit à Puilîeux Secrétaire d'Etat 

6c au 
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& au Marquis de Bethune que la conjura- } 6l ? m 
tion etoit imaginaire. Une chofe de cette 
p$rtance> difoit-il de fort bon fens> mérite- moY ' ie ~ 
toit bien S être éclaircie aux yeux du public : Yecoru lite* 
on devroit en montrer les preuves , & faire Tom. IV. 
voir mu monde la dépofition des témoins & la pag. foo. 
confeffion des coupables. Tout fe fait ici dans joi.&c. 
un fort grand (ècret : & les Juges difent ce 
quil leur plaifl. Pourquoi jet ter dans la mer 
fans aucune forme de procès 5 ceux qu'on nomme 
les principaux chefs du' complot l II falloit Us 
interroger & les entendre. ' La premïeïe choje 
que fit Jacques Pierre en fe donnant du ferytce 
de la République , ce fut a n irtftruire'â fonds le ' ' 
Sénat du deffein que le Duc ^OjJoUe avoit for- 
mé pour furprendh la ville :w de 'Vent je. On a 
écoute cet '-'homme ' 0 on a pria jes confeils fur les 
hioiens de prévenir le Kueroi de ' JSfap/et. Quelle 
apparence y a -t.-jl que Jacques £tèrre entre 
dans une entreprife qu 'il a découverte lui- même? 
Voici le crime de cet infortuné. U?i Chiaoux 
envoyé dé la Porte a demandé fa mort à cauje 
des pirateries qu'tl a exercées fur les Turcs. Le 
pauvre homme ne penfoit qu à faire du mal aux 
infidèles. Peu de jours avant fa mort , il en- 
voyoit encore des mémoires au Roi & au Duc 
de Nevers fur la facilité qu 9 il trouvoit à fur- 
prendre plufteurs places des Turcs. Je ne voi 
pas quel intérêt l'AmbafTadeur de France 
avoir de juftifier le Marquis de Bcdmar & 
le Duc d'Olïbne s'il les croyoit coupables 
d'une attion fi noire? Au refte je ne bla- 
merois pas les Vénitiens d'avoir puni un 
homme qui faiioit le métier de Pirate con- 
tre les Turcs > fi le Senac s'y étoit pris 
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JfiiS. d'une autre manière. Car enfin , il n'eft 
pas plus permis de voler les Infidèles que 
les Chrétiens* fur un grand chemin. Ce- 
pendant Jacques Pierre n'écoit pas plus 
coupable que les Chevaliers de Malte. A 
H honte du nom Chrétien nous voions 
des Religieux dont l'unique emploi > c'eft 
d'exercer un brigandage public fur les 
Turcs. ^Le Pape eft le premier Supérieur 
•&4e protecteur d'un Ordre fi bien éta- 



: ' fcrl-i. .Les "Princes de fa communion font 

CÏCS. 

ycc le Grahd"3àgnëur- Et par un nio- 



^Êtïftez 8e«paix &Tdfe commerce a- 



tiï'de ^Religion , ils jpèf&ettënc aux Car 
dets cle la première Nobleffê de leurs 
Roiaumes , d'ajTer dans un rocher de ' 
Piraçes & de- Corfaires aiiffi cruels, 
pluT'àvides eiVcpre que ceux d'Alger & ' 

C2 'i\]ins : -' recevoir *?les • ordres ?4'y n Supe- 
rieur, qu^.bien loin de former «s jeunes 
Gentilshommes à férvir les pauvres dans 
un hôpital, comme leur Inflitut les y obli- 
ge, les met fur les galères & les fait al- 
ler en courfc, pour troubler le commerce 
des Turcs en temps de paix , pour enle- 
ver leurs marchandifes , & pour les faire 
efclaves. Les Catholiques Romains n'ont- 
ils pas bonne prace de fe plaindre après ce- 
la de l'infidélité des pirateries, &dei'injufti- 
Memoi- ce dcs Mahometans? Je reviens à monfujer. 
res pour Q n a ^ ran ^ e opinion^ difoit Marquemont 
VHifioire j^ Q j j e jr rance que les Vénitiens ont 

nalde ' V0U ^ H f acri fi er ^ e f auvre Jacques Pierre à 
Richelieu/ a ^ ance V^^ 9 négocient avec le Grand Seig- 
1618 neur* Le Pape m 9 a demandé en quels termes 

M. de 
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M. de Léon Ambajfadeur de Votre Majefté a 161 8» 
Venife m'a écrit fur la vraie y ou prétendue 
conjuration. Je lui ai répondu que M. de Léo» 
ne me dit pas grande chofe , & qu'il attend 
le manifefle que les Vénitiens menacent de pu* 
blier. On ne le vid point, ce manifeftc; Et 
1 cela confirma bien des gens dans Popinion 
que le Sénat n'avoit pas découvert une fi 
étrange confpiration , qu'il le vouloic faire 
^^^ acroirc. J'ai demandé à r Ambajfadeur de 

" 4 ja République , çlit le Pape Paul V. à l'Ar r ;r r *^ 
chevêquede b\qn ^ . les parthulariQz [de la '* , 
* ^%<onjurati$n. v II. neffîjà répfiztdu^ qu ên termes 
'■' généraux. Ce filètice 0 ajouta le^Pape, fait' 

> : M^JXïl C„„+ LiL- LÏIL. 
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de Croire ôe que le Seftât publioiç de la con- 
juration^ Se* que \&'fiprifeitdesrpix n'avoil 
pas fait -mourir un fi grand nombre de gens, 
majœ feulement quelques mijerabks François. 
Pour moi , je m'en tiens fur cette affaire à 
ce que difoient les gens les plus équitables 
an rapport de Marqueront : // y eut plui 
dejujles foupçons , que de véritable entrepris 
fi. Je croi volontiers que certaines gens 
s'offrirent au Marquis de Bedmarpourmet- 
tfe le feu à TArfenal, & pour faire entrer 
dans les canaux des Brigantins du Vice- 
roi de Naples > que TAmbafladeur d'Ef- 
pagne écouta les propofitions , & que les 
Triumvirs fe purent flatter que le complot 
reiiffiroit du moins en partie. La chofe 
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H*& aiant été découverte enfuite par quelque* 
complices > les Vénitiens allèrent trop vi- 
te 5 comme difoit le Pape. Peutétre aufîï 
qu'ils ne turent pas fâchez de rendre lé 
Triumvirat Cfpagnol odieux dans l'Euro- 
pe, & d'avoir un prétexte de prefler à la 
Cour de Madrid le rappel du Marquis de 
-* Bedmar dont ils craignoient refprit entre- 
prenant 6c artificieux. Enfin , le Sénat, 
/ ' qiîrn'cft pas-autrement fçrupuleux en po- 
* . > .Jfrique , aura pris cette oççaûon de con- 
tf^aifirïfc Portât tpA^n^èrfjettànt Jac- 
ques Pierre -datifs 'la mer , & de faire Ta* 
r . cortr £i> Gland Seigrîeur en lui décou- 
vrant tqQ^Jics deflçins de ce fameux .Cor- 
faire contrôles Etats de faHattteflfc.dans la 
Moycç y . £i\. Macédoine.,, & ailleurs.' %j 
Sainteté m'a 'dit. vu les vênitieïi£0?it de cou-* 
vert le pbÇàux : ïofes : f:_ 'Çeft l'expreffiun dé 
l'Archevêque de Lloti f écrivant âti Roi cfè 
France. Ils ont envoie tous les 'papiers de 
Jacques Pierre à Confla?itinople. ' Sjfr'yuoi le 
Grand Seigneur <& les Bajfas ont fait des^ ca- 
rejjes extraordinaires à l Arribàffadeur de Ve- 

Réta- Peu de temps après le bruit que caufa 
blifle- dans le monde , la découverte de la vaie 
ment deou prétendue conjuration contre Veniie,les 
la paix Espagnols acomplirent les Traitez faits à 
en Ita- Madrid & à Pari:, Tannée précédente. Cet- 
f te circonftance confirma bien des gens 

dans la penfée que les Triumvirs avoient 
différé fi long temps, pour attendre lefuc- 
cés de leur complot- Quoi qu'il en foit, 
le Gouverneur de Milan ne rendit Ver 

ceil- 
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ceil que le plus tard qu'il put. Il feroit dif- 1618. 
ficile des'imagincr combien cetefprit étoit 
fouple & fertile en chicaneries. Il fallut Nam Hi 
que le Roi de France fift, déclarer encore/^ Ve 
politivcment au Pape, & à Don Pedro 7 ^.* 
lui même, que û les Efpagnols n'eva-*^ 7, 
cuoient inceffamment la ville de Verceil, 
il iroit les en chafiTer à la tête de fon Ar- 
mée. Quand le Gouverneur de Milan fe 
vid pouflé à bout, acompliffons ceï/ja/heureux 
Traité, die il.en frcmiïT^n t de n*ge, & de 
Colère. Je ne faï far quelle fatalijé r . le ciel 
j& Jà 'terre confpjrèntà Je faire exécuter. y oi- 
ci donc Verceil rendu au Duc de Savoie.; 
"& le Viceroi de Naplcs, retiré- en, ttiçjtie 
temps* (es .vàiffeaux du Golfe dp Venife. 
:ïa paix p^rut ùlor^ fe rétablir dans rjtalie. 
Majs lcs. efprits denieuroient encore dans 
iane grande agitaiion. 'Les forçons & les 
jalouties'n* le ditïiperent point. Charles 
Emmanuel confervoit une haine mortelle 
contre les Eipagndls. Toujours occupé de 
fes yaiïes & chimériques projets, il atten- 
doirune occrlion favorable de s'agrandir, 
& il le donnoi: de nouveaux mouvemens 
pour la trouver. Des TriumvirsEfpagnols, 
lefeul Duc d'Oflbne demeura en Italie. 
Il obtint la continuation de fa Viceroiauté 
par le crédit du Cardinal Duc de Lerme. 
Le Marquis de Bedmar fut envoie auprès • 
des Archiducs des Païs-bas Catholiques. 
Don Pedro de Tolède fut rappelé en Ef- 
pagne, & le Duc de Feria? fut nommé 
Gouverneur de Milan. 

Loiiïs dttfimulôit peut-être jfes verita- ; 

I 5 " ' ~ blesj 
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c.^cuincr- On cerr.: 71- que le* fu- 
: 5 j arr j r jggn : * - f_r ce qu'on 

, cec~xr-î* cwas: pouvoir 

ràvxss: cxr^i^sce rerder d'obéir en 
c : ^5 occicco^ Les Beimois E'eroient 
X ■ * :; s < écc :e cccviir^rs oe li verire d'un 
*v :\r * çuî noc : pcer înconreftable 
Ccc£* ce LoaiXIII. Acoa- 

- ^ jecs Scwvc-::^ vfe II Miiibo (FA1- 

***** c*Kaw IV- n'ircl: pa* voulu 

wT i«fiî»s ccc.i:viûoa & ce qu'ils 
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nommoient leurs fors & leurs coutumes. Le 1618. 
Duc de Rohan & du Plcflîs Mornai euflent 
bien Voulu les aider dans un fi juftfc def- 
fein : gaais ces deux habiles politiques é- 
toient d*avis qu'on cherchaft des voies , 
d'acommodementrle Bearniie pouvoit pas 
réfifter feul à la volonté du Roi. Enga^ 
ger auffi toutes les Eglifes Réformées de : . 
France à foutenir les droite cette Princi- 7 
pauté, c'étoit expoferleRSiaumeauxmaU, 
heùrs d^ne guerre ciyile , dont les fîiitW' ! 
pouvoient être fupeftés à la Réfprma* <. 

tioa. . " i '>'&:: :V. : --;.->^ : . • ï\ . 

Le Maréchal de Lefdigùiérés interrogé 
par la Cour fur la mêmç gffiufe^e Béarn, 
.çorifeijloit au Roi d'ufer ^ douceur & de 
modération. I\ repjefentpic a'tfffi biën que 
le Duc ? |e Rohan 'du^tëpé^nai , 
"que rentfeprifè fur lè'Bèarn idgnnoit une 
extrême jitcrofte à tout le Paitï Reformé, 
&,qué les gferis s'imagirioient que la Cour Riftoi- 
avoit formé le deffein de rcnverfef enfui- re ^ 
te les Edits de pacification. Les foupçons c ^ j* € ~ 
croient afTez bien fondez. Car enfin, que^^/ /r 
devoit-on penfer en voiant que le Roi, £ J^ r ' es 
dont la Cour étoit pleine de fadtions & de^ # I j£ 
partis , ne vouloit pas conlerver les chok$ c k a p. ir m 
dans l'état , où fon pere maître abfolu au 
dedans , & redouté au dehors , avoit crû 
les devoir mettre ? 11 s'en fallut bien que 
Lefdigùiérés ne témoignaft autant de droi- 
ture & de zélé pour fa Religion que Ro- 
han & du Plcflîs. L'avis qu'il donnoit au 
Roi, faifoit alTez connoître qu'il comman- 
derait volontiers l'Armée , quand on au- 
* I 6 toit 
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161S. bies fentimens ', quand il difoic avec tant 
Les de hauteur & de confiance , que les affai- 
trouille- res <j e f on Roiaumc n'étoient point en fi 
ncs aug- mauva j s £ tat 5 q ue f a Majefté ne pull aller 

danflc cn Piémont à la c ^ te de *° n Armée , con- 
Béam à trairrdre les Efpagnols à faire juftice au Duc 
Tocca ^e Savoie. Le Bearn donnoit d'aiïezgran- 
fion de des inquiétudes au Favori & aux Mini- 
l'fidit . ftres. Ils avoient coqimis .l'autorité du 
pour/to'Rôi pour la reftituxion des biens de l'£gli- 
ina* levf c dans cette Souveraineté. Jaloux de leurs 
7^ ^ privilèges &. de leur liberté les Bearnoisne 



pouvoir arbirrdire, c'efl aflez que le Prin-^. 
ce ait fâit lirrè démarche aux yeuxdumon- 
de. On^ foutient" à quelque 'prix que ce 
foit. Jufté>: ou injufte /il n'importe. Souf- 
frir que le peuple allègue Tes droits, & 
eu'il'ne reçoive pas aveuglement les Edits 
du Roi 5 cela paroit d'une trop dangereufe 
confequence. On ne. veut pas que les fu- 
jets s'acoutument à raifonner fur ce qu'on- 
leur commande, ni qu'ils croient pouvoir 
cn ieureté de conlcience refufer d'obeïren* 
Vle\de quelques occafions. Les Bearnois n'étoient 
M- du pas encore convaincus de la vérité d'un 
TleJJïs- principe , qui pafibit pour inconteftable 
Mornau dans le Confeil de Louis X I II. Acou- 
Lettres tume2, * ^ a domination équitable & dou- 
C» Ai*- ce ^ e * curs Souverains de la Maifon d'Al- 
mrimdgbtet m qu'Henri I V. n'avoit pas voulu 
même*, changer à leur égard > ils demandoient 
*6i8. avec inftance la confervation de ce qu'il» 

nom- 

Digitized by Google 
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nommoient leurs fors & leurs coutumes. Le *6iV* 
DucdeRohan& duPleflis Mornai euflent 
bien Voulu les aider dans un fi juftfc def- 
fcin : mais ces deux habiles politiques cô- 
toient d'avis qu'on cherchait des voies 
d'acommodementrle Bearnne pouvoit pas 
réfifter feul à la volonté du Roi. Enga- 
ger auffi toutes les Eglifes Réformées de ;/ 
France à foutenir les droits de cette Princi- • 
pauté, c'étoit expQferleRÔiaumeauxmal- ; • 
heùrs d'une guerre çiyile , dont les fuite* ' ! 
pouvoient etr$ fupeftés à la Réfprma-' \ 
. non. h , ,. ; > ; 7 

Le Maréchal de Lefdig'uiérés interrogé 
par la Cour fur la même sffaifë'de Béarn, 
.confei|loit àu Roi d'ufer dQUçeUr & de 
- ' "mocîerat jpn. l\ reprefentpit a'dffi bifcjn que 
; f X k Duc •• |e Rohan: ^^;tlèffis^brnai T 
' - " " ' qué rentfeprifè fur le'Bèarn jjgnnoit une 
/ extrême jatcjufie à tout le Parti Reformé , 
&, que les gfctis s'imagirioierit que la Cour Riftoi- 
avôit formele deflein de renverfef enfui- re 



te les Edits de pacification. Les foupçons^?**"; 

m— l: > c i cJ* table de 

Lfii- 

dont la Cour étoit pleine de fâétions & àt ^ixi 



croient affez bien fondez. Car enfin, que^.. 
de voit -on penfer en voiant que le Roi, * %m 



partis , ne vouloit pas conlerver les chofes r /^>. t f m 
dans l'état , où fon pere maître abfolu au 
dedans , & redoute au dehors , avoit crû 
les devoir mettre ? Il s'en fallut bien que 
Lefdiguiéres ne témoignaft autant de droi- 
ture & de zélé pour fa Religion que Ro- 
han & duPleffis. L'avis qu'il donnoit au 
Roi, faifoit aflèz connoître qu'il comman- 
derait volontiers l'Armée , quand on au- 

I 6 roit 
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• 

*6iS. bies fentimens', quand il difoic avec tant 
Les de hauteur & de confiance > que les affai- 
"brouille- res d e f on Roiaumc n'étoient point en fi 
ncs aug- mauva j s ^at , que fa Majefté ne puft aller 

dTnTîf Cn Piémont à la t6te de fon Arméc > con " 
Béarn à t^^dre l es Efpagnols à faire juftice au Duc 

Tocca- de Savoie. Le Bearn donnoit d'aftezgran- 
fion'dc des inguiçtudes au Favori & aux Mini- 
VEdit .. ftrcs. Ils avoient cotpmis .l'autorité du 
pomyla7'p v 6i pour la reftitujion desbiensde TjEgli- 
inaîn levf c dans cette Souveraineté. Jaloux de leurs 
ir ? p • privilèges &.de leur liberté les Bearnoisne 
cicS C ' vouloi<!nt p ' as rece voir l'Edit. Selon les. 
ques* A " j nia*imes : .;ordinaires d'une Cour,. où. le 
^' *" Prince travaille- â l'etabliffement de ion 
pouvoir 'arbitraire > c'eft afies, que le Prin-, 
ce) are. fâiirSJTO' démarche aux yçtixdumon- 
de. Oird^'io'tftient" à quelquë'prix que ce 
foit. Juft*ç& bu injufteyil n'importe. Souf- 
frir que le peuple allègue : fes droits, & 
qu'il*ne reçoive pas aveuglement les Edits 
du Roi > cela paroit d'une trop dangereufe 
confequencc. On ne. Veut pas que les fu- 
jets s'acoutument à raifonner fur ce qu'on 
leur commande, ni qu'ils croient pouvoir 
cn feureté de conlciencc refufer d'obeïren 
quelques occafions. Les Bearnois n'étoienc 
pas encore convaincus de la vérité d'ur* 
principe , qui paiïbit pour inconteftable 
dans le Confeil de LouïsXIII. Acou- 
tumez, à la domination équitable & dou* 
é>M<f- ce de * curs Souverains de la Maifon d'Al- 
moiresdubrct > qu'Henri IV. n'avoit pas vouli* 
même, changer à leur égard , ils demandoient 
*6x8. avec inflance la confervation de ce qu'ils 

nom* 
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louis xiii. liv. xrr. 

nommoient leurs fors & leurs coutumes. Le itfiS. 
DucdeRohanÔc duPleffis Mornai eufTent 
bien Voulu les aider dans un fi juftfc def- 
fein : mais ces deux habiles politiques é- 
toient d'avis qu'on cherchaft des voies 
d'acommodementrle Bearnne pouvoit pas 
réfifter feul à la volonté du Roi. Enga- 
ger auffi toutes les Eglifes Réformées de . 
France à foutenir les d roi tyle cette Princi- 
pauté, c'étoit expofer le Roiaurae aux mal-, 
heûrs d'une guerre ciyile , dont les fuites- v ! 
pouvoient étr$ fupeftes à la Réforma*' ** 

. tion. * ' " • 

Le Maréchal de Lefdiguiérés interrogé 
par la Cour fur la même ^ffaite dc Bearn, 
.çonfei^loit au Roi d'ufer,de douceur & de 
a . ' mode rat ipn . l\ repreft^pic a$$ bitin que 
. : T k Dué : jfe-ll^ T 
; * V'qué l'entfeprifè fur lé'Btëarn jjgnnoit une 
. extraie jâtcntfie à tout le Parti Reformé, 
&,que les £etis s'imagtnoient que la Cour Hiftoi. 
avoit formé le deffein de renverfef enfui- re 
te les Edits de pacification. Les foupçons c ^ ;;<? " 
croient aflez bien fondez. Car enfin, que^. 
devoit-on penfer en voiant que le Roi, 
dont la Cour étoit pleine de frétions & àt UIX ~ 
partis , ne vouloit pas conierver les chofes^. i T . 9 
<ians Tétat , où fon pere maitre abfolu au 
dedans , & redouté au dehors , avoit crû 
les devoir mettre ? Il s'en fallut bien que 
Lefdiguiéres ne témoignait autant de droi- 
ture & de zélé pour fa Religion que Ro- 
han & duPleffis. L'avis qu'il donnoit au 
Roi, faifoit aflez connoître qu'il comman- 
deroit volontiers l'Armée , quand on au- 

l S toit 
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161S. bies fentimens ', quand il difoic avec tant 
Les de hauteur & de confiance > que les affai- 
"brouille- res j e f on Roiaume n'étoient point en fi 
ries aug- mauvais état , que fa Majefté ne puft aller 

danTîe en Piémont à la téte de fon Arméc o con- 
Béarn à traircdre les Efpagnols à fairejufticeauDuc 
Tocca de Savoie. Le Bearn donnoit d'aiïezgran- 
fion de des inquiétudes au Favori & aux Mini- 
l'Edit . ftres. Ils a voient commis .l'autorité du 
pomyla;'p v 6i pp ur la reftitufion d.es biens de l'£ gli- 
maîp ^k~fc dans cette Souveraineté. Jaloux de leur». 

privilèges ■&. de leur liberté les Bearnoisne 
de fiaff C ~ vouloicnt-pas recevoir l'Edit. Selon les 
quçs lj maximes, ^ordinaires d'une Cour, .où le 
'V * Prince .travaille â rétablifTement de ion 
pouvoir arbirrdire 5 ceft allez que le Prin-* 
ce art fait démarche aux yç^ùx du mon- 
de. Ori J^'fou'tient' a quelquë'prix que ce 
foit. Jufté^ ou injufteyil n ? importe. Souf- 
frir que îé peuple allègue Ses droits, & 
qu'il'nc reçoive pas aveuglement les Edits 
du Roi? cela paroit d'une trop dangereufe 
confequence. On ne. veut pas que les fu- 
jets s'acoutument à raifonner fur ce qu'on< 
leur commande, ni qu'ils croient pouvoir 
en feuretc de conlcience refufer d'obeïren 
Vlejh quelques occafions. Les Bearnois n'étoient 
M>dti pas encore convaincus de la vérité d'un 
principe , qui paiïbit pour inconteftablc- 
^ ormL dans le Confeil de Louis XIII. Acou- 
Zettres tume7, * ^ a domination équitable & dou- 
&Mé- ce ^ e * curs Souverains de la Maifon d'Al- 
^;W«brct, qu'Henri I V. n'avoit pas voult* 
mime, changer à leur égard , ils demandoient 
*6i8 : avec inftance la confervation de ce qu'ils 

nom.- 
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nommoient leurs fors & leurs coutumes. Le *6iQ. 
DucdeRohan& duPleffis Mornai euflTent 
bien Voulu les aider dans un fi jufte def- 
fein : aiais ces deux habiles politiques é- 
toient d^avis qu'on cherchait des voies 
d'acommodementile Bearnne pouvoit pas 
réfifter feul à la volonté du Roi. Enga* 
ger auffi toutes les Eglifes Réformées de 
France à foutenir les droits de cette Princi- • 
pauté, c'étoit expoferleRSiaumeauxmal-. 
heûrs d'une guerre ciyile , dont les fuites-*' ■ 
pouvoient être funeftés à la* Réfprma- 1 - 

Le Maréfchal de Lefdiguiérés interrogé 
par la Cour fur la même - gffiufèdë Bearn, 
.corifeifloit au Roi d'ufer^ë doùçeur & de 
; ô ^moderatipti. 1} repre^tpic a^ banque 
Duc |e Rohan; ^'4uJ 
\ -qué rentfeprifè fur le'Bèarn jjgnnoit une 
' \ ' extrême jfl<TOfie àtout le Parti Reformé, 

&, que les guéris s'imagirioient que la Cour Hi/toi- 
avôit forme le deffein de renverfef enfui- r * du 
te les Edits de pacification. Les foupçons 07 *^- 
croient aflez bien fondez. Car enfin, que 
devoit-on penfer en voiant que le Roi, 
dont la Cour étoit pleine de fa&ions &de^7x~ 
partis , ne vouloit pas conlerver les chofes r ^h j T 
dans l'état , où fon pere maitre abfolu au 
dedans , & redouté au dehors , avoit crû 
les devoir mettre ? II s'en fallut bien que 
Lefdiguiérés ne témoignait autant de droi- 
ture & de zélé pour fa Religion que Ro- 
han & du Pleffis. L'avis qu'il donnoit.au 
Roi* faifoit aflêz connoître qu'il comman- 
v deroit volontiers l'Armée , quand on au- 

* I 6 roic 
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aiant cté découverte enfuite par quelques 
complices , les Vénitiens allèrent trop vi- 
te ? comme difoit le Pape. Peutêtre aufïï 

qu'ils ne furenc pas fâchez de rendre le 
Triumvirat Cfpagnol odieux dans l'Euro- 
pe, & d'avoir un prétexte de prefTer à la 
Cour de Madrid le rappel du Marquis de 
\ / Bedmar dont ils craignoient Tefprit entre- 
prenant & artificieux. Enfin > le Sénat, 
" '** 'qurn'cit pas 'autrement fcrupuleux en po- 



cpùr au Grand Sëign'eur en lui décou- 
«vrant rou$ les dcOçins de ce fameux .Cor-: 
faire con tre les Etats de fa Hauteflfe .dans 
M orée , en.. .Macédoine. & ailleurs. &| 
Sainteté m 4 dît qW$es tfënitïàii oiit d,\ou--. 
vert le 'pût fax ?'ofes :_. 'CVft l'expreïTiun. dé 

l'Arcbeveifac de Lion 'écrivant au Roi de 
France. Ils ont envoie tous Us 'pAPjeti- de 
Jacques Pierre à Co?2[ianti?tople. Sûr quoi le 
Grand Seignew <& les $a/fas ' ont fait des- ca- 
rejjes extraordinaires à l AmbàJ[adeur de Ve- 
nife. 

Réta- Peu de temps après le bruit que caufâ 
bliiïe- dans le monde , la découverte de la vaie 
nient deou prétendue conjuration contre Vcnife,les 
la paix Efpignols acomplirent les Traitez faits à 
en Ita- Madrid & à Parh Tannée précédente. Cet- 
^ lc# te circonftance confirma bien des gens 
dans la penlce que les Triumvirs avoient 
différé fi long temps > pour attendre lefuc- 
cés de leur complot. Quoi qu'il en foie, 
le Gouverneur de Milan ne rendit Ver 

ceil- 
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ceil que le plus tard qu'il put. Il feroit dif- 1618. 

ficile de s'imaginer combien cetefprit ctoit 
fouple & fertile en chicaneries. Il fallut Nam Hi~ 
que le Roi de France fift, déclarer encore fioria Ve- 
politivcment au Pape, & à Don Vtdxo netA * L * 
lui même , que li les Efpagnols n'eva- 2 ^ 7 - 
cuoicnt inceflamrnent la ville de Verceil, 
il iroit les en chaffer à la tête de fon Ar- ' . 
mée. Quand le Gouverneur de Milan fe 
vid pouflë à bout,' 'acompliffons ce malheureux 
Traité •> dit il.en frémiïfittU de r^ge, & de 
colère. Je ne fat. par quelle fatalité?: le ciel 
& la ' terre conjpirèntà le faire exécuter* Vôt- 
ci donc Verceil rendu au Duc de Savoie; 
& leYiceroi de Naplcs, retiré- 'en. toçjtàe 

^tempWes ■vaifleaux.da. Golfe de'Venife. 

• La paix p^rut alprs fe rétablir dans Pjlalie. 
Majs les. efprits demeuroi.ent encore dans 
-une grande agicàuop;- f -Les fouifèons & les 
jaloiUies' nV le diflTiperent point. Charles 
Emmanuel confervoit une haine mortelle 
contre les Elpagndhv Toujours occupé de 
fes y.aîtes & chimériques projets > il atten- 
doir une occasion favorable de s'agrandir, 
& il le donnoir de nouveaux mouvemens 
pour la trouver. Des TriumvirsEfpagnols,' 
lefeul Duc d'Oflbne demeura en Italie. 
Il obtint la continuation de fa Viceroiauté 
par le crédit du Cardinal Duc de Lerme. 
Le Marquis de Bedmar fut envoie auprès • 
des Archiducs des Pais-bas Catholiques. 
Don Pedro de Tolède fut rappelé en Ef- 
pagne, & le Duc de Feria> fut nommé 
Gouverneur de Milan. 

Louïs diffimuloit peut-être fes verita- ; 

I 5 blesj 
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t6i8. bies fèntimens ', quand il difoic avec tant 
Les de hauteur & de confiance , que les affai- 
trouille- res j e f Q n Roiaumc n'étoient point en fi 
ncs aug- mauva j s £ tat 5 q U e fa Majefté ne pufl: aller 
mentent cn p iémont à la tête de fon Arméc con _ 
oans le 

Béarn à traircdre les Efpagnols à faire jufticeau Duc 
l» occa , de Savoie. Le Bearn donnoir d'aifezgran- 
fion de des inquiétudes au Favori & aux Mini- 
TEdit.. Arcs. Ils avoient commis l'autorité du 



vee-.des privilèges &. de leur liberté les Bearnoisne 
Ifft' C 'vouloflîn* pas recevoir l'Edit. Selon le* 
ques* A " J maximes -ordinaires d'une Cour,. où. le 
* Prince travaille- à retabliffement de fou 
pouvoir arbitraire 5 c'eft aflez que le Prin^, 
ce ait.fâmî^'iàemâr'che aux yeux du mon- 
de. OrisJ^ïoutienf a quelqué^prix que ce 
foit. Juftéi: ou injufteyil n ? impprte. Souf- 
frir que lé peuple allègue Tes droits, & 
qu'il'nc reçoive pas aveuglement les Edits 
du Roi? cela paroit d'une trop dangereufe 
confequence. On ne. veut pas que les fu- 
jets s'acoutument à raifonner fur ce qu'on 
leur commande, ni qu'ils croient pouvoir 
en feureté de conlcience refufer d'obeïren- 
riejh quelques occafions. Les Bearnois n'étoient 
M*dn pas encore convaincus de la vérité d'un 
Tletfîs* principe , qui paflbit pour inconteftable 
Marnai. dang Ie Confeil de Loui) XIII. Acoil- 
TLm tume7, * ^ a domination équitable & dou- 
&mL ce ^ e * curs Souverains de la Maifon d'Al- 
^/rw^bret, qu'Henri IV. n'avoit pag voulu 

même* 

changer à leur égard , ils demandoient 
u6i8. avec inftance la confervation de ce qu'ils 

nom* 
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nommoiènt leurs fors & leurs coutumes. Le *6i8. 
Duc deRohan & duPleffis Mornai euflènt 
bien Voulu les aider dans un fi juftfc def- 
fein : qaais ces deux habiles politiques é- 
toient d'avis qu'on cherchaft des voies 
d'acommodement:le Bearnne pouvoit pas 
réfifter feul à la volonté du Roi. Enga^ 
ger auffi toutes les Eglifes Réformées de l ' 
France à foutenir les droits de cette Princi- • 
pauté, c'étoit expoferleRSîaumeauxmaU. 
heiirs d'une guerre ciyile , dont' les fuite*'* 
pouvoient êtr$ fupeftes à la Réforma- 1 4 

Le Maféchal de Lefdigbiérés interrogé 
par la Cour fur la mêmç ^ffiufe>de Béarn, 
_çonfei|loit au Roi d'uferldte douceur & de 
"rhoderatîpn. l\ reprefentpitaiïS bitin que- 
le Duc • $e Rohan : ^'4à;ï?Iëffis%fôrnai 
/'que rentreprifé fur lé'Btëarn jdgnnoit une 
extrême jitoufie à tout le Paftl Reformé, 
&Vqué les^eris s'imàgirioient que la Cour Riftot- 
a voit formelle deffein de renverfef enfui- re du 
te les Edits de pacification. Les foupçons 07 *"^ 
étoîent aflez bien fondez. Car enfin, quc'*^/* 
devoit-on penfer en voiant que le Roi, ^ 
dont la Cour étoit pleine de fadtions & de^'f^ 
partis , ne vouloit pas conlerver les chofes^h ^ 
dans l'état , où fon pere rnaitre abfolu au 
dedans , & redouté au dehors , avoit crû 
les devoir mettre ? 11 s'en fallut bien que 
Lefdiguiéres ne témoignaft autant de droi- 
ture & de zélé pour fa Religion que Ro- 
han & du Pleffis. L'avis qu'il donnoit au 
Roi, faifoit aflez connoître qu'il comman- 
derait volontiers l'Armée , quand on au- 

16 xoic 
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ro it befoin de lui pour réduire le Bearnoir 
quelqu'autre Province. La grande maxi- 
me de ce Courtifan lâche & intereffé, c'é- 
toit la confervation de l'autorité dp Roi. 
Elle doit demeurer ferme & inviolable , difoit- 
il y afin que les fujets & les étrangers la re- 
mettent également. Quand la douceur eft inu- 
tile > tl faut abjolument empiéter la force y de 
Qeut <j*v les premiers rebelles n'aient le temps 
d'en faire d'autres. Si le Roi avoit toujours* 
vtte bomie "Armée fur pied > ' on noferêit pâs 
* entreprendre r de refifter * Ja volonté. C'eft 
ahxti que les Seigneurs ont appris èuxnu mes 
aux Rois, dômment llW'y dévoient pren- 
dre pour réduire leurs fujets -à l'efciavage. 
Les /en fans de ces Meflieurs font punis de 
la lâcheté (le leurs pères. Nous les voions 
ramper devant ufi Minifrre qui les trai- 
te avec irujignité ^ ans qu 5 ift ofent s'en' 
plaindre. Lès François admirent le bon- 
heur d'une nation voifine qui fe main- 
tient dans le droit de punir fevéremenc 
ceux qui donnent des confeils tyranni * 
ques à fon Roi. Il en feroit de même 
chez eux , fi leurs pères n'euflent pas ai- 
dé les Rois à renverier lès loix les plus la- 
crees, & à changer l'ancienne conllitution 
. du Gouvernement de France. 
M j7ro Lc Marquis ^ c la Force fe trouvoic 
htm i /• ^ ans un extr ^ me embarras. Leurré par la 
Bernard P rome ^ e d'un bâton de Maréchal de Frau- 
H'tfioire ce > ^ avoir donné fa parole à la Cour 
de Louis, de faire recevoir dans le Bearn dont il é- 
xill. toit Gouverneur , l'Edit de la main levée 
l V* des biens Ecclcfiaftiques. Mais foit ^ue 

le 
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le Marquis n'euft pas prevû les obftacles itfi8- 
qu'il devoit rencontrer dans l'efprit des Mtrcure 
Bearnois, foit qu'ils'apperçuftquelaCour 
penfoit à le tromper, le voila qui. veut ^ l / 
garder des menagemens avec le Roi & a- M j u 
vec les gens du païs. Il parle comme s'il p/^_ 
écoit le mieux intentionné du monde pour MornaL 
ce qu'on nomme en France , le fervicc du L. IV* 
Roi ? on devroit dire 5 pQfl£, Toppref- 
fion de la liberté du peuple: JÉÎ cependant 
la force agir affez publiquement eq faveur^ 
des privilèges de la Prb»vitrcç, .Ceux qui -< , 
fe conduifent de la forts, Veuffi (lent rare- 
ment. Ils dçviennenr fufpefts aux uns & 
aux autres. La Force Te trouva bientôt 
dans cette ficuation facheufe. Oq penfoit 
même à lui.oter fon Gouvernement : Et la 
■ Maifoiï de Bcnac appuiée'de celle deGra- 
mopt piafl&nte clans le païs & ennemie 
dîi Marquis >;oflfrôir. à la Cour de la fervir 
à dépouiller la Force 5 fans que les habitans 
de la Province témoignaient le moindre 
chagrin. Les Reformez de Bearn irritez de 
ce que toutes leurs remontrances contre la 
reflitution des biens d'Eglife, ne fonr point 
écoutées au Confeil du Roi, avoient pris 
la refolution de fe rendre à Caftel- jaloux 
en Guienne , & d'y conférer avec les De» 
putez des Eglifes de trois Provinces voifines 
fur ce que les Bearnoisdevoient fairedans 
la conjoncture prefente. La Cour aver- 
tie de leur deflein, envoia des ordres po- 
fitifs en Guienne pour empêcher une pa- 
reille Aflcmblée. Caftei jaloux & Ton- 
neins enluite refulenr de recevoir les Dé- 

I 7 putez,. 
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1618. putefc. Cela ne les déconcerte point. Ils 
s'en vont fecretement à Orthez, en Bearn. 
De la ils écrivent en Cour , & font fup- 
plier le Roi d'avoir égard aux remontran- 
ces faites à fa Majefté fur les privilèges du 
Bearn. Louïs refufc de rien entendre de 
la part d'unej Aflembléc qu'il regarde com- 
me illégitime & feditieufe. Il en voie Re- 
narçi Maître des Requêtes > en qualité de 

Xommiffaire duRoicnJBearn, pour Texé- 
i .cutlon des letcres.de fa Majefté ;qui ordon- 
nent la maii* levée des biens Ëcclefiafti- 

■ ques. , / • * 

... Renaud eft fort mal' reçu à» Pau : onlui 
fait même quelques in/ultes. Bien Moin 
d'enregiteer les lettres du Roï> le Con- 
feit .Souverain de la Province, les décla- 
re obtenues par Turprife , . & contraires aux 
f§rs & çtptvmes de la Souveraineté de 
Bearn. :Cet Arrêt ôcles plaintes duCom- 
miflaire quife prétend outragé , font grand 

. bruit à la Cour. Irrité d'une reûftance fi 
vigoureufe, Louïs envoie auConfeil Sou- 
verain de Pair , ce qu'on nomme en Fran- 
ce des lettres Je jtsffio», c'eft-^dire un or- 
dre de procéder inceïTamment à la publi- 
cation & à J exécution de TEdit pour la 
reftitution des biens Eccle^ - 
punir félon larigueui 
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En gardant le refpeét dû aux ordres du 
Prince , on déclare qu'avant que de pro- 
céder à leur exécution , fa Majcfte fera 
premièrement fuppliée de pourvoir aux 
droits & aux privilèges de fes fujets Re- 
formez en Bearn, félon les Edits des Rois 
fes predecefleurs , & félon les fiens pro- 
pres- Les Députez à l'Affèmblée particu- 
lière d'Orthez, en convoquent une généra- 
le. Il n'y avoir pas d'autre moien Jd'ar- 
rêter les procédures viplentes de la Cour. 
Et les Bearnois ne pouvoicnt plus défen- 
dre leurs privilèges, qu'en ifttereflant 
pour eux tout le corps dcsReforrheZ, dont 
le Roi & fes Miniftres crajgnoient le fou- 
ievemfent. La ville d'Orthez étoittrop é- 
loignée & peu' commode. L'Afiemblee 
' générale fut donc transférée à la'Rbchel- 
îe vers.la fin de cette année. Lefcun tou- 
jours xelé pour la confervarkm de la li- 
berté de fa patrie, publia une défenfe des 
droits du Bearn contre les entreprises du 
Clergé.' Ses adverfâires ne demeurèrent 



pasfansre^- - Ces Ecrits éch?* Senties 
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p6uti p ar j e Confcil d'Efpagne , cuft perfuadé à 
Louïs de faire plutôt la guerre à Tés fujets, 
* que de fecourir ceux qui difputoient la Cou- 
ronne de Bohême à la Maifon d'Autriche 
^ en Allemagne. 

Artifices Outrée de la manière dont Barbin & 
deLui- quelques-uns de fes lerviteurs rurent traî- 
nes pour tez, elle redoubla fes pratiques & fes négo- 
retenir taxations pour trouver enfin le moien de 
Reine ^ Réchapper de B1g>s/.<çj de.fôïtner-ttn parti 
** er ? ^Qrffi§Si^ 'dârk£ KbîaUtoé, à la faveur 
^ 01 ^ ^-duquel tlbbrine Prfncçflfc efpero(t de ren- 
£/>V- 'trer duôS le gouvernèment* ^jLuines trem- 
blolt de pêur qu'elle ncrYihft a bqat de fes 
^defTeins; Il n'etoit paâ-trlôiris haï* que' le 
JS^rqchai d'Ancre. Dcagean t lui ftggéro 
différons, artifices pour r-arferer "Marie de 
MetHcis qui parloit plus hïut qu'auparavant. . 
On lui prppola de tirer Barbin de laBaftiUe 
Mémoires Se de le l'ai donner à Blois. Si mon Intendant 
deRoban-ejl coupable-y repondit- elle, je veux tien quil 
I» foit puni pour moi > je Jpié tantôt lajje de me 
Mémoires VQ ; r accu j e ' e tous les jours de quelque choje de 
* ê 1 ea ~ nouveau. Il faut que cela finijje une bonne 
geani. fats y duffé-je me Joumetîre tomme une fimple 
\ro il r P*ytft*h& e au jugement des Magifirats du Paf- 
Vittorio ' lement de Paris. Quelques- fois Lûmes ta-" 
Siri Mé- choit de faire peur à la R^ine mere en tei- 
morie régnant de vouloir s'accommoder avec* le 
condtte. Prince de Condé- Déageant rend quel- 
Tom. Jaques vifites à fon Altefle toujours enfermée 
f a £- £5*f« à Vincennes : & le bruit court que le Fa- 
5-5- .L«- vor j négocie tout de bon avec elle.. On 
pour 1* Hi- marie déjà Eleonor de Bourbon feeur du 
poire de Prince & veuve de Philippe Guillaume 

Pria. 
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Prince d'Orange avecIeDucdeMonbazon 
beau-pcre de Luines. Tous ces artifices France 

> a . , « . .... dans lêê 

n arriérent m les plaintes > ni les intrigues ( j e f en r es 
de Marie de Medicis. Luines & les Mi-^/^ 
niftres lui donnent alors mille chagrins. \\s^ eme 
tâchent de la réduire à demander elle mê- merc 
me la permifïîon de s'en aller à Florence. 
Outre qu'elle q§ voulut jamais prendre ce 
parti , le Grand Duc n'avoi^point envie 
de la.gardej chez luf. Roifiî ancien Corj- 
feilîo d'Etatvfeçul prdge du-Roi ^ï fefider: 
auprcbvdVlîe à BIbis ^afirr rie ftnrufer de:* 



temps toutesrlçs démarres., Caderret trere 
deXûinesfit un voiage à Blpis. !} .foi pro- 
mit que Je. : Roi la verroit :dans. quoique 
tçmps. Et de peur qu'aucun Seignçur n'cn- 
treprift de l'enlever 3 on.mitpIulictifsCum- 

v pagnics dcCaval.eric en garnirdft ; âutour de 
Blois.; C ? étoit lui dire affez^^irement 
qu'on h tenoi: priforitfiére. Elîèri'en dou- 
toit pas. Il ne lui étoit pas permis de (e 
promener hors là ville. On parloir de mu- 
rer je ne fai quelles portes du Château. Les 
gens de qualité qui paflbient par Blois, n'o- 
lbient aller rendre leurs devoirs à la Reine 

, merc , à moins que le Favori ne leur en 
euft donné la permifïîon. 

Lesjefuites Confefleurs des Princes fontLuines 
de toutes les intrigues de Cour. Marie de ^ cha de 
Medicis étoit la pénitente deSuffren :& leS 3 ? 1 !^ 
bon Pere avoit grand crédit fur l'efprit dc^ 1 ^ 
fa Majefté. On tâche de le gagner*, afinj^ 1 ^ 
qu'il emploie les raifons deconfciencepour f cur j c 
perfuader à la Reine mere d'attendre en i a Reine 

repos mue. 
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'^618. repos l'effet des belles promeffes que le 
Roi, ou plûtôt fon Favori, faifoient tous 
^ les jours. C'eft une chofe affez plaifante* 
que de voir deux Jefuites s'aboucher entre 
Paris & Blois , & négocier la plus grande 
affaire qui fuft à la Cour de France. Segué- 
rand vient de la parc de Luines avec quel- 
Vittom ques propofitions: & Suflfen fon confrère 
SiriMé- les écoute au nom de Marff de Medicis. Il 




^^^q^-'aurrW ^fuites ; de Pans Soient dé- 
' voueî aftFivôji 11 leur avqit obtenu h per- 
miffiofl d'enfeigner publiquement dans Pa- 
ris ; chofç dont. Marie de Medicis ne "put 
venir à bdùt durant là Régence. Une G- 
grande favcur-t'néritoit de.la reconnoiiïani- 
ce: & tës bonsPçres efpcroient que Luines 
n'en dem<ùteroit pas là. Seguérand fit de 
fon mieux pour perfuader à Ton confrère 
que la Reine mere devoit fouffrir patiem- 
ment fa prifon. SuffVen ne fut pas de cet 
avis. Il ne s'ennuioit pas moins à Blois 
que fa pénitente. Tant que Marie de Me- 
dicis demeuroit éloignée des affaires , fon 
Confeffeur étoit un homme fans crédit & 
fans confideration. Cela n'acommodoit 
point Suffren réduit à (tire fon bréviaire, 
& à confoler une Princeffe affligée, pen- 
dant que Seguérand avoit tous les agrémens 
de la Cour. Les deux Jéfuites fe feparérent 
donc fans rien conclure, affez mécontens 
l'un de l'autre. Dans ces intérêts différens 
des Jéfuites de Cour, la Compagnie trouve 

tou- 
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toujours fon compte. Soit que le parti de ^rô» 
la Reine mere, on celui du Favori preva- * 
luft j il y avoir desjéfuites dans l'un & dan* 
l'autre. QuMmporte que Suffren, ou je ne 
fai quel autre particulier, ait plus ou moins 
«le crédit , pourvu que la Société conferve 
le fien , & qu'elle augmente fes revenus 
5c fon autorité? 

ArnouxConfeiïeur du Roi n'étoit gueresArnoux 
moins inquief quc -Luines. Il f* voyoit Confef- 
danwine p!aee^,,§ûi- eft l'objèt d^.dc-^r du 
votf ambition de tous îesjëfuitcs de fïân- Koi. m 
ce. Lé favori l'y avpit mis!, 
on fi Mit deMedicàsjétablie à la Cour, J 
ne. voudroit point auflî 'dotfner. de fa main 
i* un Confefleur au Roi? Chagrin-' du mau- 
>t vais fuccés de la conférence de fes /deux 
confrères , Arnçux fe charge d'aller t lui 
même à Blois. * Il y porte une lettre du 
Roi pleine de tendreffe en apparence pour 
fa mere. C'eft la première fois que Louïs 
lui avoit écrit de fa main depuis leur fé- 
paration. Le jefuite reprefenta vivementvhtoriù 
à Marie de Medicîs , que la mesintelli-S/W M<?- 
gence du fils & de la mere ceffèroit bien- re * 
tôt, dez que l'un feroit perfuadé que ÎW^ 1 '* 
. tre n'a que de bonnes intentions pour lui>7™* 8 J" 
qu'elle ne penfc point à former des partis * 
& qu'elle ne veut fortir de Blois que du^/„ 
confentement de fon fils. ■ Madame > difoit j)^ ^jpj 
l'artificieux Arnoux , mettez moi s'il vouspernon. 
plaift en main , de quoi convaincre le Roi que L. VI I» 
vous êtes fincerement dans cette difpofition. Je 
vous reponds que vous obtiendrez, de fa Majefté 
tout ce que vous voudrez. Marie de Medicis 

y coa- 
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itfi8. y confent : & le Jefuite drefle un a<3:e* 
où l'aveugle Princefle fait un ferment au- 
thentique & folennel , de ne penfer dé- 
formais qu'à ce qui peut contribuer au 
bien des affaires , & à la profperité du 
règne de fon fils, de n'entretenir au-de« 
dans ni au dehors aucune intelligence con- 
* .traire au fervice du Roi , de defavouër 
tous ceux qui voudroient enrreprendre fous 
, le .nom & fousl'auroffeé-de'Jt Reine mere 
^quelque çbîofe captre ilLfçAphté <$c l'in- 
^térôn-de .houir, âe lcs' denônceKcjuand 
. elle.le^; v cbiinoîtra > : d'aider, le Roi Ton fili 
à les Tedierchcr & à les ; punir {'eh fin , dé 
ne fortir de Bloisqu'avèc h pe'rmiffion dé 
Louïs. On extorqua encore le confente- - 
ment de=! Marie de Mcdici's pour rendra 
l'Ecrit public^ en cas que Ion fils le ju- 
geait à' propos/ -Jama;'., Roi ne fit tant de 
négociations & de Traitez avec fa mere 
que LouïsXlII? & jamais on n'en fit de 
moins raifonnables. 

Il cft aiïcz vraifemblable que le Jefuite 
Arnoux envoya la minute de cëtafte à 
la Cour j avant que de le faire figner à 
Marie de Medicis. Qui fut le plus im- 
prudent 5 ou du Favori d'exiger un pareil 
Ecrit > ou de la Reine mere de le donner? 
Dans le deflein qu'elle av.oit de fe mettre 
au plutôt en liberté > la bonne Princelfe 
fourniflbit à Luines, de quoi la convaincre 
de parjure devant tous les hommes du mon- 
de. On ne fait fi le Jefuite Suffren fut d'a- 
viS que fa pénitente prît ainfi Dieu à té- 
moin, pour tromper plus finement un au- 
tre 
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tfe Tefuite , qui cherchqit à la furprendre. 16 
Quoi qu'il en foit> Suffren fur guérir Marie 
de Medicis des icrupules que fon ferment 
pouvoit lui donner. 11 fit entendre à fa 
Majefté qù'Arnoux avoit extorqué d'elle 
une promette nulle par elle même. Vous 
tïavez* pu ? Madame , difoit Suffren, vous 
dépouiller du droit que la ?iature donne à tous 
les hommes de Je mettre en liberté qua?idPouafion 
s* en prejente. £)iftinâ:ion exrravagapte & ri- 
dicuIe. L En promettant d'être -IBlpis autant, . 
que fon fils le jugerç>it£ propos /. Marre de ... 
Medtcis jurait-elle de faire .uri£ chçCç coh- 
traire aux bonnes mœurs & au droit na- 
turel? Les meilleurs amis deLujncs le blâ- 
mèrent fort devoir tiré dé la Reine- mere 
une déclaration, qui lui fer'VireiV.à nrabver 
lopprcffion qu'elle foufFrdftàBlois^ & à 
gagner un grand nombre de gérïs> qui au- 
roient compaffion du trifte état d'une Prin- 
ceiïç x que Luines non content de retenir 
dans une efpéce de prifon , forçoit encore 
à jurer qu'elle n'eft forriroit queduconfen- 
tement du Roi, ou plutôt de ion Favori. 

Si l'Ecrit donné par Marie de Medicis 
fut criminel devant Dieu > elle en tira du 
moins de grans avantages. Luines perfuadé 
qu'il la retenoit déformais à Blois par des 
raifons deconfcience>vivoit dans une par- 
faite fécurité. Il n'en favoit guéres pour 
un Courtifan. Un Jefuite avoit cru lier 
adroitement Marie de Medicis. Le Favori 
ne devoit-il pas craindre qu'un autre Jefuite 
plus fin & plus habile qù'Arnoux, ne trou- 
vait le fecret de la délier ? Louis fort con- 
tent 
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roit befoin de lui pour réduire le Bearnoir 
quelqu'autre Province. La grande maxi- 
me de ce Courtifan lâche & interefle, c'é- 
tait la confervation de l'autorité du Roi. 
Elle doit demeurer ferme inviolable , difoit- 
Uj afin que les fujets & les étrangers la re- 
fpeftent également, Quand la douceur eft inu- 
> tilê > il faut abjolument empiéter la force > de 
geur que les fre?mers rebelles n aient le temps 
d f en faire d y auites. Si le Roi avoit toujours 
une Vomie 'Armée fur pied / ' on ucjereit pas 
t entreprendre de refifter * fa volonté. Ceft 
ainti que les Seigneurs ont appris tm me mes 
aux Rois, Cômment ils s'y dévoient pren- 
dre pour réduire leurs fujets à fefclavage. 
Les enfans de çes v Meffieurs font punis de 
la lâcheté de leurs pcrcs. Nous les voions 
ramper devant uh Miniftre qui les trai- 
te avec indignité fans qu'ils ofent s'en 
plaindre. <Lfes François admirent le bon- 
heur d'une nation voifine qui fe main- 
tient dans le droit de punir fevérement 
ceux qui donnent des confeils tyranni - 
ques à fon Roi. Il en feroit de même 
chez eux , fi leurs pères n'euiïent pas ai- 
dé les Rois à renverler les loix les plus fa- 
crees, & à changer l'ancienne conflitution 
. du Gouvernement de France* 
M j7ro Lc Marquis de la Force fe trouvoit 
htm l I- ^ ans un extr ^ me embarras. Leurré par la 
Bernard' P rome ^ e d'un bâton de Maréchal de Fran- 
H'tfioire ce , il avoit donné fa parole à la Cour 
de Louis. de faire recevoir dans le Bearn dont il é- 
xi il toit Gouverneur , l'Edit de la main levée 
£• l v. des biens Ecclcûaftiques. Mais foit que 
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le Marquis n'euft pas prcvû les obftacles i<f«8. 
qu'il devoit rencontrer dans l'efprit des Mcrcure 
Bearnois, foit qu'ils'apperçuftquelaCour 
penfoit à le tromper, le voila 3 ui .veut j^/j, 
garder des menagemens avec le Roi & a- ^.du 
yec les gens du païs. Il parle comme s'il fi e jp Sm 
étoit le mieux intentionné du monde pour MornaL 
ce qu'on nomme en France , le fervice du L. IV. 
Roi y on devroit dire , pour Toppref- 
fion de la liberté du peuple: Et cependant 
la force agir aflez publiquement eq faj/eur w . 
des privilèges de la Province^ jCeux qui 
fe conduifent de la forte, reùfïïfljent rare- 
ment. Ils deviennenrfufpefts aux uns & 
aux autres. La Force fe trouva bientôt 
dans cette ficuation facheufe. On penfoit 
même à lui oter fon Gouvernement : fit la 
Maifon de Bénac appuice "de celle deGra- 
mont p^iiflante Sans le païs & ennemie 
du Marquis > offroit à Ja Cour de la fervir 
à dépouiller la Force, fans queleshabitans 
de la Province, temoignaflent le moindre 
chagrin. Les Reformez de Bearn irritez de 
ce que toutes leurs remontrances contre la 
reftitution des biens d'Eglife> ne font point 
écoutées au Confeil du Roi, avoient pris 
la refolution de fe rendre à Caftel-jaloux 
en Guienne , & d'y conférer avec les De» 
putez des Eglifes de trois Provinces voifines 
fur ce que les Bearnois dévoient faire dans 
la conjoncture prefente. La Cour aver- 
tie de leur deflein, envoia des ordres po- 
fitifs en Guienne pour empêcher une pa- 
reille Aflcmblée. Caftel jaloux & Ton- 
neins eniuite refulenr de recevoir les Dé- 

I 7 pu tel.» 
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1618. putet. Cela ne les déconcerte point Ils 
s'en vont fecretement à Orchez en Bearn. 
De la ils écrivent en Cour , & font fup- 
plier le Roi d'avoir égard aux remontran- 
ces faites à fa Majefté fur les privilèges du 
Bearn. Louïs refufe de rien entendre de 
la part d'unej Aflembléc qu'il regarde com- 
me illégitime & feditieufe. Il en voie Re- 
nard Maitre des Requêtes? en qualité de 
-CommifTaire duRoicn^earn, pour l'exé- 

* . cution des lettres de fa Majefté ;qui ordon- 
nent la mai» levée des biens "Ecclefiafti- 
ques. 

Renaud eft fort mal reçu à' Pau : on lui 
fait même quelques in/ultes. . Bien lofn 
d'enregiicer les lettres du Roi, le Con- 
feil Souverain de la Province, les décla- 
re obtenues par furpriie 5 & contraires au x 
fors & coutumes de la Souveraineté de 
Bearn. :Get Arrêt & les plaintes dù Co ra- 
mifiai re qui fe prétend outragé 5 font grand 
bruit à la Cour. Irrité d'une refiftance fi 
vigoureufeî Louis envoie auConfeil Sou- 
verain de Pau , ce qu'on nomme en Fran- 
ce des lettres deju]Jion> c'eft-à dire un or- 
dre de procéder incefTamment à la publi- 
cation & à l'exécution de l'Edit pour la 
feftitution des biens Ecclefiaftiques » de 
punir félon la rigueur des loir ceux qui ont 
mfulcé le CommiflaireduRoi> & depour- 
fuivre les gens aflemblez à Orchez fans 
la permiflïon de fa Majefté. Le Confeii 
Souverain de Bearn ne perd point coura- 
ge.. Il donne un Arrêt interlocutoire fur 
tes, lettres de jufften envoiées par le Roi. 
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En gardant le refpeét dû aux ordres du ^iS* 
Prince > on déclare qu'avant que de pro- 
céder à leur exécution , fa Majcfté fera * 
premièrement fuppliée de pourvoir aux >- 
droits & aux privilèges de fes fujets Ré- 
formez en Bearn, félon les Edits des Rois 
fes predecefïeurs , & félon les fiens pro- 
pres. Les Députez à l'AfTemblée particu- 
lière d'Orthez,çn cox>v^ 
le. Il n d^Stï^î^oien^Ar- 
rêter le^p.r^dotes'v^Jçaté' àctt^^rf / • * 
3p£t les Bearnois ne pôtttoîeW pfus défen- 
dre leurs. pjriyilegeS ) qu'en , ituereffant 
v^pour eux tour le corps dbs ReforràeZ, dont 
f>Ie Roi & fes Mini ftres crajgnoient le fod? 
Clevemtnt. La yille d'OrtfreZ étoij trop é- 
^loignée & peu commode*- L*/^^ÉMée 
" générale fut dorçc transférée à Jà'^tbel- 
le vers.la fin de cette année, t^efeun toû- 
C jours zélé pour la confervatîo» • de la li- 
berté de fa patrie, publia une défenfe des 
^1 droits du BeaVn contre les entreprifes du 
Clergé. Ses adver/âires ne demeurèrent 
pas fans réplique. Ces Ecrits échauffoientles 
gens d'une étrange manière de part & d'au- 
tre. On craignoit en France que l'affaire 
de Bearn n'y eau fait d'auffi grans mouve- 
mens qu'en Bokcme. La guerre civile s'a- 
lumoit dans ce Roiaume, à FoccaGo» d'u- 
ne nouvelle conteftàtion entre les Evan- 
geliques & le Clergé. Mais les intrigues 
de Marie de Mcdicis ennuiée de fon exil 
& de fa prifon r donnèrent quelque fur- 
fcance aux Bearnois. L'affaire demeura 
indecife , jufques à ce que Luines gagné 
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itfiS. par le Confeil d'Efpagne , euft pcrfuadéà 
Louïs de faire plutôt la guerre à fès iujets, 
' -que de fecourir ceux qui difputoient la Cou- 
ronne de Bohême à la Maifon d'Autriche 
en Allemagne. 
Artifices Outrée de la manière dont Barbin & 
deLu*- quelques-uns de fes ferviteurs furent traî- 
nes pour tez , elle redoubla fes pratiques & fes négo- 
rctçnir la dations pour trouver enfin le moien de 
R. eine ;-> s'échapper "de Bldfc, ^ de/fôViner : ttn parti 
^ e ^-XQif^ ï la faveur 

^ 01 ^ efperott.de ren- 

"< trer ./faxfr le gouvprnèment-r -JLiuïnes trem- 



v ? . 



blolt de peur qu'elié ncrYihïtà. boat do fes 
•deffeiris;'" il n'etoit pas tdôiiis haï' que' le 
Mâchai d'Ancre. Déagean t lui Wggé'rott. 
di'ffefcns. artifices poui\ arfacr^Marie j ,|^p 
Metlîcjs qui parloit plushïutqu'laparavanr. 
On lui propbfa : de tirer Barbin de laBaftUjfe 
Mémoires & de lelàiyonner à Blois. Si mon Intendant 
de Roban.e(l coupable-, repondit-elle, je veux bien qu'il 
I" J« fii* f//»/ />0»r ratfi , je fpiâ tantôt lajje de fne 
Mémoires vo j r accu jé e tous les jours de quelque chofi de 
deDea- nouveau. Il faut que cela finijje une bonne 
géant. ^ dujfe'-je me Joumettre comme une /impie 

\xo lu! particulière au jugement des Magiflratsdu Par- ' 
Vittono ' lement de Paris. Quelques- fois Luines ta-' 
Siri Mé- choit de faire peur à la R^ine mere en tei- 
morte re~ gnant de vouloir s'accommoder avec* le 
condite. Prince de Condé. Déageant rend quel- 
Tom. Jaques vifites à fon AltefTe toujours enfermée 
t a g- SJT- à Vincennes : & le bruit coure que le Fa- 
55 ,Lw " vor i négocie tout de bon avec elle.. On 
pourl'Hi- déjà Eleonor de Bourbon fœur du 
poire de Prince & veuve de Philippe Guillaume j 

Pria* ' 
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Prince d'Orange avecIeDucdeMonbazon '^S* 
beau-pcre de Luines. Tous ces artifices j ranc f 
n'arrê.erent ni les plaintes, ni les intrigues ff* fa 
de Marie de Medicis. Luines & les Mi-rf/j£ 
niftres lui donnent alors mille chagrins. Us Reine 
tâchent de la réduire à demander .elle me- mere 
me la permiflîon de s'en aller à Florence. 
Outre qu'elle tm voulut jamais prendre ce 
parti, le Grand Duc n'avoic point envie 
, de la.,garder chez lut. Roifïï ancien Coq- 
feilîex d'Etat. reçulprdjje du-Roi,^ f efid er j 
auprès d'elle à Blois r* afitt 'tî# tVfnufëi^^ 
. belles parôles $t* d'qbfer ver en; même '. -V 
temps tôiité^ïçs démarches. Caderret frère 
de Xùines fi't ; un.v0iage'ù- Blpisy .^fbi pro- 
mit que \e\ Roi la verroîr;dans quelque 
temps. 'Et de peux qu'aucun Scignçur n'en- 
tieprift de l'enlever , on mit pîuiiëuisCum- 
pagaies de Cavalerie; en garni'fort : àutour de 
Blois.; Oétoit lui dire affez^clui rement 
qu'on fa tenoir priforiri'iére. Elîè n'en dou- 
toit pas.. Il ne lui étoit pas permis de fê 
promener hors là ville. On parloit de mu- 
rer je ne fai quelles portes du Château. Les 
gens de qualité qui paflbient par Blois, n'o- 
lbient aller rendre leurs devoirs à la Reine 
, mere , à moins que le Favori ne leur en 
euft donné la permiflîon. 

Lesjefuites Confefleurs des Princes Contâmes 
de toutes les intrigues de Cour. Marie de l * cna de 
Medicis étoit la pénitente de Suffreo : & le8 a ê ! ! crle 
bon Pere avoit grand crédit fur l'eiprit de ' e ^ irc 
fa Majefté. On tâche de le gagne», ûfin'coS 
qu'il emploie les raifons deconfeience pourf cur d c 
perfuader à la Reine mere d'attendre en | a Reine 

repos mere. 
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'^618. repos l'effet des belles promettes que le 
Roi, ou plutôt fon Favori, faifoient tous 
* les jours. C'eft une chofe affez plaifante, 
que de voir deux Jefuites s'aboucher entre 
Paris & Blois , & négocier la plus grande 
affaire qui fuft à la Cour de France. Segué- 
rand vient de la part de Luines avec quel- 
Vutoriê ques propofitions: & Suflfon fon confrère 
SiriMé- les écoute au nom de Marff de Medicis. Il 

nés également 
tort differens 
juérand & îjliel- 
^fi** 7 *^**'' awjre* Jéfuites de Paris croient dé- 
voue* aûFâvôTi. 11 leur avait ofrenu fa per- 
miffiofl d'énfeigner publiûuemcht dans Pa- 
ris ; cho(ç dont . Marie de Medicis ne "put . 
venir à.bdlit durant la. Régence. Une li 
graade faveur-rtméritoit de la rejonnoiffm- 
ce: & lès bons Pères efpéroient que Luines 
n'en demeureroit pas là. Segucrand fit de 
fon mieux pour perfuader à ton confrère 
que la Reine mere devoit fouffrir patiem- 
ment fa prifon. SuffVen ne fut pas de cet 
avis. Il ne s'ennuioit pas moins à Blois 
que fa pénitente. Tant que Marie de Me- 
dicis demeuroit éloignée des affaires , fon 
Confeffeur étoit un homme fans crédit & 
fans confideration. Cela n'acommodoit 
point Suffren réduit à dire fon bréviaire , 
& à confoler une Princcffe affligée, pen- 
dant que Seguérand avoit tous les agrémens 
de la Cour. Les deux Jéfuites fe feparérent 
donc fans rien conclure, affez mécontens 
l'un de l'autre. Dans ces intérêts différens 
des Jéfuites de Cour, la Compagnie trouve 

tOÙr 
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toujours ton compte. Soit que le parti de *8» 
la Reine mere, on celui du Favori preva- 
luft, il y avoic desjéfuites dans l'un&dan« 
l'autre. QuMmporte que Suffren> ou je ne 
fai quel autre particulier , ait plus ou moins 
«le crédit , pourvu que la Société conferve 
le fien , & qu'elle augmente fes revenus 
& Ton autorité? *r 
Arnoux Confefleur du Roi n'étoit gueresArnoux 
moins inquie.t que -Luines. Il f« voyoit Confef- 
dans.une place*, -^ôi- eft i'objèt dd#a: ^iç-irur du 



ne voudtoft point auffi 'dqrfncr de fa main 
un Confefleur au Roi ? Ghajrio du mau- 
vais fuccés de la conférence de fcs t àcux 
confrères , Arnçux fe charge d'aller t lui 
même à Blois. * 11 y porte une lettre du 
Roi pleine de tendrefle en apparence pour 
fa mere. C'eft la première fois que Louis 
lui avoir écrit de fa main depuis leur fé- 
paration. Le Jefuite reprefenta vivement Vittorh 
à Marie de Medicîs, que la mesintelli-^/WMé- 
gence du fils & de la mere ceflTcroit bien- «wi> re« 
tôt, dez que l'un feroit perfuadé que l'zu-eondite. 
tre n'a que de bonnes intentions pour lui > Tom ' 7 ^ 
quelle ne penfc point à former des partis >^'^{ l " 
& qu'elle ne veut fortir de Blois que àup^j^' 
consentement de fon fils. - Madame* difoh n uC j'e^ 
l'artificieux Arnoux , mettez moi s 9 il vouspernon. 
plaifl en main , Je quii convaincre le Roi que L. VI h 
'vous êtes fncerement dans cette d/fpojition. Je 
vous réponds que vous obtiendrez, de Ja Majefté 
tout ce que vous voudrez. Marie de Medicis 

y coa- 
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y confenc : & le Jefuite drefle un aâe J 
où l'aveugle Princefle fait un ferment au- 
thentique & folcnnel , de ne penfer dé- 
formais qu'à ce qui peut contribuer au 
bien des affaires, & à la profperité du 
règne de fon fîls> de n'entretenir au-de* 
dans ni au dehors aucune intelligence con- 
traire au fervice du Roi, de defavouër 
tous ceux qui voudroicm enrrcprcndre fous 
. le nom & fous l'autorisé de']» Reine mere 
^quelque chofe cQptr'e în- 
„ ...u-rcc de bouviT, Hc Ics' denôn cjuand 
elle-le^ connaîtra ^cj.'îtidej, le Roi T>n fili 
à les 'rechercher & à lc\> ir}' enfin, dé 
ne fortir de Bloisqu'avèc la permïMîôn dè 
Délits. On extorqua ericore le confente- 
ment de ;i Marie de Mcdicis pour 
l'Ecrit j>ùiplîcV en cas eue fon fils le ju^ 
geaft à'pHopos, ' r-javnx :, Roi ne fit tant de 
négociations & de Traitez avec fa mere 
que LouiVXllIj & jamais on n'en fit de 
moins raifonnables. - J^SL. 

Il cft aflêz vraifemblable que le Jefuite 
Arnoux envoya la minute de cêt'acfle à 
la Cour > avant que de le faire figner à 
Marie de Medicis. Qji fut le plus im- 
prudent , ou du Favori d'exiger un pareil 
Ecrit? ou de la Reine mere de le donner? 
Dans le deflein qu'elle avoir de fe mettre 
au plutôt en liberté > la bonne Princelfe 
fourniffoit à Luines, de quoi la convaincre 
de parjure devant tous les hommesdu mon- 
de. On ne fait fi le Jefuite Suflfren fut d'a- 
vis que fa pénitente prît ainfi Dieu à té- 
moin , pour tromper plus finement un au- 
tre 
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tfe Jefuite , qui cherchoit à la furprendrc. 16 
Quoi qu'il en loin Suffren fut guérir Marie 
de Medicis des icrupules que fon ferment 
pouvoit lui donner. 11 fit entendre à fa 
Majefté qu'Arnoux avoit extorqué d'elle 
une promeffe nulle par elle même. Vous 
n avez, pu ) Madame* difoit Suffren , vous 
dépouiller du droit que la nature donne à tous 
les hommes de Je mettre en liberté quand l \ouafwn 
s'en pref ente. £)iftinâ:ion extravagapte & ri- 
diculelfEn promettant d'^txc 4 Biçis autant*-, 
que fon fils le jugeroit à propos/: Marie de 
Medicis juroît-elle de faire.unje ohofe coh? 
traire aux bonnes moeurs & au droit na- 
turel? Les meilleurs amis deLufoes le blâ- 
mèrent fort devoir tiré de la Reine- mere 
une déclaration j qui lui ferviroit';à prouver 
Fopprcffion qu'elle fouffroit à BloisV & à 
gagner un grand nombre de géris> qui au- 
roient compaffion du trifte état d'une Prin- 
cefle x que Luines non conteHt de retenir 
dans une efpcce de pVifon , forçoit encore 
à jurer qu'elle n'en foniroit queduconfen- 
tement du Roi, ou plutôt de Ion Favori. 

Si l'Ecrit donné par Marie de Medicis 
fut criminel devant Dieu , elle en tira du 
moins de grans avantages. Lûmes perfuadé 
qu'il la retenoit déformais à Blois par des 
raifons deconfciencc, vivoit dans une par- 
faite fécurité. Il n'en favoit guéres pour 
un Courtifan. Un Jefuite avoit cru lier 
adroitement Marie de Medicis. Le Favori 
ne devoit-il pris craindre qu'un autre Jefuite 
plus fin & plus habile qu'Arnoux, ne trou- 
vait le fecret de la délier ? Louis fort coû- 
tent 

. • c 
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161 8. tent de fa mere, lui écrivit des lettres obli- 
geantes. Il lui permit d'aller en je ne fai 
quel lieu de dévotion qu'elle avoit envie de 
vifiter. Je vendrais > Madame y lui diloit il, 
que mes affaires me permirent de vous tenir 
tompagnit. En quelque endroit que vous alliez > 
en vous fera tous les honneurs qu'on me f croit 
à moi même. Ce dévot pèlerinage de la 
.Reine mere, ne feroit-il point un artifice 
* * fuggerc par fon ©fcnfeffeur ? On fe»fervic 
* ti£ cette lettre pour lui pcfrfutder .qu'elle 
pouvait s'enfuir deBlôis en feure* : de con- 
science ? 6?sl. vous efî £trmis nçnobflànt^ôtrc 
y^riww^^l^difoic^on; de Jèrtir^e cfttè ville 
pour aller faire vos dévotions quelque part , 
vous pouVat à plus forte raifon en for tir pour 
vous délivrer des mauvais traitement qu'on 
vous y fét. Aucre fubtilité digne d'un Jé- 
fuite ! Louis trouvok bon que Marie de 
Medicis nllaft faire je ne fai quel adte fiïper- 
ftitieux deïaReligion : mais il ne lui re- 
mectoit pas le ferment qu'elle avoitfaitj de 
ne former aucun parti , & de ne demeu- 
rer point ailleurs qu*àBlois> à moins que 
fon fils ne lui en euft donne la permiflîon.^L 
Eft-ce ainfi que les Jéfuites aprénent aux 
Princes dont ils dirigent la confeience > à 
garder leurs fermens ? 
Luines Luincs fit en ce temps-ci une démarche 
éloigne dont les partifans de la Reine mere profi- 
Déageant térent heureufement. Soit que le Favori 
duCon- f e dégoutaft de l'efprit fourbe & des con- 
fiai & des feils violens de Déageantj foit que les fer- 
affaires. v i tcurs fecrets de Marie de Medicis euffent 
entrepris de perdre un homme trop pêne- 

tract* 
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trantj & capable de renverfer leurs projets, iCit. 

Luines fe mit en tête de ne fe fcrvir plus 

de Déageant, & de l'éloigner du Confeil 

& des affaires. Si nous Ten'voulons croi- Mémoires 

_ re • le Favori étoit jaloux de ce que lede Déa- 
Roi avoit trop de confiance en Déageant 
Cela peut bien être vrai en un fens. OnM£- 1 JJ» 
fe défie toûjours des fourbes & des trai- 1 34»0** > » 
très. Luines avoit quelque raifon de crain- 
dre que Déageant ne lui jouaft le même 
tour qu'il avoit joué à Barbin fon premiçr 
maître. Cependant il -n'y a pas d'appas * 
rence que Déageant pult efpcrer de fe 
mettre bien' -auprès <3fe ia Reine merc, à 
la difgrace de laquelle 3 il avoit tant con- 
tribue. Jè croiroîi plus volontiers que Lui- 
nes fut effraie des menaces des gran» Sei- 
gneurs de là Cour fes amis, ou fes alliez. 
Ils lui faifoient entendre que tout le mon- 
de l'abandonrteroit, à moins qu'il ne chaf- 
faft un homme odieux par Ye^ bas artifi- 
ces & par fa noire perfidie. Les parti- 
fans de la Reine rperc , & le Duc de 
Monteleon AmbafTadeur d'Lfpagne , en- 
trèrent dans cette intrigue. Ils étoient 
bien aifes d'éloigner du Favori un homme 
qui en favoit plus que lui & capable de 
lui donner de bons avis. Monteleon tra- 
vailloit fecretement au retour de la Reine 
mère. Outre que Philippe devoit bien 
cette reconnoiffance à ce que Marie de 
Medicis avoit fait pour lui durant fa Re-i 
gence, il croyoit que la prefence d'une fi 
bonne amie dans le Confeil du Roi y feroit 

d'une grande utilité à la Maifon d'Au- , 

triche? 
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'*tfi.8. triche qui craignoic d'être ruinée en Alle- 
magne. Luines prie donc Déageant de 
6'abllenir quelque temps de paroître au 
Confeil des dépefches & ailleurs. Et de 
peurquecefourbequi favoit tous les (ecrets 
>du Favori , ne fc jettaft par defefpoir du 
côté des ennemis de Luincs , on 1 amufe 
/^cle belles paroles. Cela ve durera pas long- 
s'temçfy lui difQit Cuinesj 11 ve faut pas wr- 
•Vj^B^fe* Çtf* U iftot ~fa$fi de tâ^cecû. Après 

tir ' ^Jrftfstâ de 
^!^ 0 ^V?M^^j^^ tyes+amt $réverh<s cm- 




gnerioTc^blefneVit ScranJ) éclat. xJii 'autrç 1 



que lui ic feroit retiré 
roit absypclonne Tingr 



auec honneur : il'àtï 
:rat Favori. Ne crai- 
gnoit-iTpoint d'irriter trop un homme quï : 
avoit en màin'd<£q.uoi lui faire ion procès? 
Luines s'etpit (erVi de Travail, & il le fit con- 
damner enfuite à mourir. fur la roue. Dca- 
géant pouvoit bien, craindre que la même 
choie ne lui arrivai. Peut-être auffi .que 
trompé par fon ambition, il fe flatta de ' 
rentrer en place. Dcageant demeura toû- 
* jours à la Cour? il continua de ramper baf- 
fement devant Luines, jufques à ce que le 
Jefuite Arnoux fon ennemi , euft déter- 
miné le Favori à renvoyer le perfonnage 
en Dauphiné. \ 
Diverfes J'ai touché plus d'une fois la raifon pour- 
intriguesquoi Monteleon Ambafiadeur d'Efpagne, 
en Aile- avoit un fi grand empreffement de voir 
magae Marie de Medicis rétablie à la Cour & 

dans 
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dans leConfeil du Roi. Les efprits étoient 
dans un étrange mouvement en Allemagne f. ur ^ 
fur réleftion prochaine d'un Empereur. r UCCC v " 
On ne croyoït pas que Mathias put vivre ]»£ m . 
long temps encore. Bien des gens penfoient pi rc . . 
fortférieufement à tirer l'Empire de la Mai- i Ék. à 
fon d'Autriche. Jamais l'occafion ne fut ^ 
plus belle: & le Roi de France étoit folli-* 
cité de plufieurs endroits de s'en fervir, 
pour dirninuer encore pfus la puiflance de *. 
1 Efpagne , qui s'étolt prtoitement v tirife : zv^é-Mivmra 
Ferdinand Roi de Bohkçhe ^zn^àtffèmfurla vie 
d'avoir un Empereur à fa dcvbtiçnv' Lesô»^ 
trois fils cfe Maximilien II. Te trouvoieti^'^ 
fans enfans mâles dans un dgc fort avance: J%ff ne 
étoit-il li difficile dVmpcchef que ferdiriand^//^ 
ldur coufin ne fuccedat àMathias? Affà à^p^lotwe. 
parvenir plils facilement à l'Empire-, iil ? é-j> a g. 11 f 
toit fait couronner Roi de Bghi-me l'an- 116. &c 
née précédente: le voici proclame Roi de 
Hongrie vers le milieu de cèM&ci ; mais 
cela ne le rendoit pas Beaucoup plus puif- 
fant., On ne doutoit point que ces deu* 
éleftiôns ne lui fuflent difputées après la 
mort de l'Empereur Mathias. Et fi Ferdi- 
nand n'eût pu venir à bout d'avoir pour lui 
la pluralité des voix, quand il fut queftion 
de nommer un Empereur, la Maifon d'Au- 
triche réduite à fon ancien patrimoine en 
Allemagne , auroit perdu les Roiaumes de 
Bohême & de Hongrie , auflï bien que l'Em- 
pire. L'exécution de ce projet ne paroif- 
foit point trop difficile: on le propofoic en • 
différentes Cours. Celles de Vienne & de 
Madrid trembloient de peur qu'il ne fefor- 
7bm. III k K mât 
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mât une puiflante ligue pour le faire reiif- 
fir. Il efi temps enfin , difoit-on, de mon- 
trer à Famhitïeufe Maijon d'Autriche que 
TEmpire riefi pas un tien héréditaire. Il 
y a pris de trois cens ans que les Electeurs 
l'Empereur Char/es I V. en qualité de Roi de 
Bohême , firent conjointement une efpecé de 
ferment de ri élever à l'Empire aucun Prin- 
te de la Alaifon d' Autriche. *L?aBe original 

efi daté de Nur&bergfanx^z.LÏAtle 
^^?,*faOMtoit-p^ pas ét 

ft^jk^^tp . é$ ' pty$ * r f tftiu** fi >/f* Eit- 

éïéiff*' i hf\^drdh r^lUieufem€7it cette fage 

f e J*l**r*fa 1 & 5 v s •/ r fc* ; ' • 'i **? 
jJLa, Mâifon d Autrîche ; %mu^i* ciel & 
terré ;en Allemagne 6c ailleurs pour dé- 
tourner ce couplai. Mais par je ne faj 
quels accidensies defleins les plus fecrets . 
fe découvrirent. Incertaine du fuccés d'iW 
ne Diète dans les formes pour l'éle&ion 
d'un Roi <$és Romains > elle avoit fait des 
avances , afin d'engager les Electeurs à 
laiffer l'Empereur Mathias maître de ladé- 
fignation de fon Succeflbur. Ce deflein 
éventé ibuleya toute l'Allemagne. Il ten- 
doit à dépouiller les Electeurs de leur 
droit, & à mettre avec le temps les Empe- 
reurs fur le même pied que les anciens 
Empereurs Romains, qui nommoient leurs 
SuccefTcurs. Les Princes de la Maifon d'Au- 
triche firent quelques démarches pour le 
delavoùer: mais ils prirent en même temps 
fort grand foin que l'affaire ne fuft pas trop 
aprofondie: on avoit en main de quoi les 
convaincre. Réduits à la néceflité d'atten- 
dre 
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dre la vacance de l'Empire par la mort de 
"Mathias , car enfin il n'y avoit aucune 
efperance de faire élire Ferdinand Roi des 
Romains les Pnnces d'Autriche travail- 
loicnt à gagner l'Elefteur de Saxe. On 
trouva un mémoire que Maximilien Ar- 
chiduc d'Infpru.k envoiou là deffus à" 
l'Empereur Math; on frère. Votre Ma- 
/^/^luiydifoi^-M ^Wloit s'unif le flusvtroi- 
tement qiïit lutf$ra ^ikfèUvec CEkQeur de, 
Saxe. Sa volx jdiLfy: a telle} 'des jrjtotf %w J 
JiafîigiïesJtff lesquels n(y^\pouyons^Ùm 
fjuifrè fÈnipire fynitrfrl&ifoû. ^Mfymlc 
Yalattn. <& lî'Marqui: a\^randû^utg^ntrn^\ 
prenent. de s'y oppejer , ce fera fort niuffle- 
ment. Le fuccés eft* plus certain ^ fïytau s a~ 
'vqésJàppécautiGh de vions teHir : àfnfàk* 
guerre de F Archiduc de Gratz avec les Véni- 
tiens nous peut fervir de prétexte. Mathias 
aprouva cette ouverture. Il promit d'al- 
ler trouver lui même PEle&eut' dè Saxe 
& d'y mener Ferdinand. Nous avons vu 
que cela fe fît l'année précédente apres le 
couronnement du nouveau Roi de Bohê- 
me. Cette intrigue découverte allarma les 
Cours d'Allemagne. La Maifon d'Autri- 
che fit promptement la paix avec la Re- 
publique de Venife , ann de diffiper les 
ombrages que fes troupes donnoient aux 
Electeurs Proteftans , qui avoient vu le 
mémoire de l'Archiduc d'Infpruck. 
Frédéric Comte Palatin s'étoit mis d'abord 
en tête d'afpirer à l'Empire : Et je ne fai 
comment un auflï habile homme que le 
Maréchal de Bouillon lui fit efpérer de 
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^reiiffir dans ce projet. Mais le Palatin fe 
jf^™ rendit enfin aux raifons de ceux qui lui 
„ orint reprefentoient que dans la firuation des affai- 
*^ ^a.res de 1 Europe, il n y avoit point d ap- 
183.184. parence qu'un Prince Proteftant pût mon- 
SirtMe- ter fur le Trône Impérial. Jacques Roi /| 
ptorb rt- d'Angleterre raifonnoit mieux que le Ma- M\ 
condif réchal de Bouillon. Il difluadoit le Pala- 
is. I V. t j n f on beau -fils de ponfer à l'Empire. 

Valais fi Frédéric y renonça ponr lui me- 

floria F*-" me > 11 ff. er "« a A ar ?* le deflein de traver- 
£. fer Tortemenrie£ deffeins de U Maifon 

IV. i6i8. b d y Autncne. Et certes il donnoit une fore 
béîlle ouverture, en propofant Maximilien 
Duç de Bavière. La voix de Ferdinand \ 
Archevêque de Cologne frère de celui- 
ci, jointe à celle des trois Elc&eurs Prô- 
téftans, fuffifoit pour élever Maximilien à 
rEmpire.tfïalgré toutes les intrigues delà 
Maifon d -Autriche. Il parut accepter les 
offres qu*oh lui faifoit: Et les Jefuites de 
fa confidence l'encourageoient fortement. 
Les bons Pères fe trouvent par tout. Ils 
donnèrent un fore bon avis au Duc- C'é- 
toit de prendre à fon iervice les Officiers 
que l'Empereur congédioit , & de mettre 
de bonnes troupes fur pied , pour foute- 
nir fon élection qui paroifïbit infailible. 
Le Bavarois fe fcroit plus ouvertement dé- 
claré > û deux chofes ne Tavoient pas ar- 
rêté. Le Duc de Saxe paroifïbit gagné pir 
la Maifon d'Autriche : Et la France ne 
vouloit point s'engager àfoutenir le Duc de 
Bavière en cas de befoin. L'affaire futpro- 
pofée dans le Confeil dujRoi. Les mieux in- 
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tcntionnez étoient d'avis que fa Majefté 
traitât avec le Bavarois. Mai? les intri-* 
gues du Nonce & de l'Ambafladeur d'Ef- 
pagne remportèrent. Louïs toujours mal 
confeillé. retufe de fe déclarer. On lui 
avoir mis dans l'efprit: qu'on ne pouvoir \ 
ter l'Empire de la Maiibn d'Autriche fans « 
faire un tort extrême à la Religion Catho- 
lique. 11 s'imaginoit que lé Roi ^l'Efpagne 
lui fauroit tort bon gr£ de ce qu'il en ulbit 
en bon*pareht ôc'en b<?'tï alUc : ^^rv^di- 
foit-il ad.Pape, ^ue Jes VrnietdtlaMêïfQn 
d* Autriche % \eionmiîrQ^ "dans ' £ occasion ma 
; candeur 'fy m'a w franchife. jacquesJkoj c^'An* 
• gleterre avoit plus cîeraifon 6c * a expjçrien* 
~fce que Louis. Il fuç d'avjs qu'on otâf, 
; s'il.étoit poiïîble , l'Empire, à- la Maifoit 
d'Autriche. Mais à quoi perifoit-il de pro- 
pofer le Duc de Savoie ? L'ouverture 
que donnoit l'Eicdteur Palatin^ d'appuier 
le Duc de Bavière , ctoit meilleure. Jac- 
ques ne fe laifibit-il point tromper groffié- 
rement par fes Miniftres, & par fes Favo- 
ris penfionnaires d'Efpagne? Ils n'ofoient 
lui confeiller ouvertement de laifler la 
Maiton d'Autriche en pofleflion de l'Em- 
pire. Cela étoit trop contraire au bon 
îens dans le Confeil d'un Roi Proteftant. 
Mais on le détournoit finement de penfer 
au Prince le plus capable d'entrer en con- 
currence avec Ferdinand Roi de Bohême.' 
Les Efpagnols étoient contens qu*on fît- 
tourner le Roi d'Angleterre du coté d'ur* 
Souverain d'Italie, dont la Nation Germa- 
nique ne vouloit pas entendre parler. 
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Xîifc. La vacance de l'Empire paroiflbit d*aù- 
Ferdi- tant moins éloignée, quelaraauvaifefanté 
h 3I1 r h* 1 M at ^ias> ne lui avoit pas permis d'aller 

_ e de Vienne à Presbourg. Les Etats de Hon- 
mc s ai- _ ° 

fure la B ne Y turent convoquez pour anurer 
fuccef- * a Couronne à Ferdinand Roi de Bohé- 
iion à l%Die. On lut dans l'Aflcmblée la propofi- 
Couron- tioii que fa Maiefte Impériale faifoit d'eli- 
ne <iç ure fon Gcufin : TE* «pr^s quelque négocia- 
- Hoa ^ f « cS /ron;(âv«c l'EmperJùrjfJt avec Ferdinand, 
.M e7 £ on-cQn ît iJ3C des cti&ditions dé l'»fte d'éle- 
j£R* "ûion.- : Le * nôuvcïu Jioi promeïtCît'xn- 
' iuUrum. Vautre çhpfes, de maintcpir le^pr vikgês. 
X. /. ' liSerté^de la nation -Hoo^rbife , de 
Mercure conférer le libre exercice de"la Religion 
François P rôt e flatte, de ne fe mêler point de l'ad- 
i6ib\ miniftradon du Roi-aume avant la mon de 
l'Empereur.» '& fans le contentement des 
Erats du pais , qui dévoient être convo- 
quez tous tes trois ans. Ferdinand fut cou- 
ronné Roi de Hongrie le Dimanche pre- 
mier jour de Juillet par l'Archevêque de 
Gran. Une circonftance de la cérémonie 
mérite d'être remarquée. Voici* dit le Pa- 
latin de Hongrie, en prefentant celui qui 
eft élu* à l'Archevêque de Gran, Voici un 
Prince qui demande d* être couronné Roi de 
Hongrie. Le Prélat répond par cette que- I 
ftion : EU- ce un fu 'jet capable de régner ? Oui y \ 
reprend le Palatin. L'Archevêque deman- 
de alors au peuple & k la Noblefle s'ils ac- 
ceptent pour leur Roi , celui qu'on prefente. 
Les affiftansdorvent témoigner leur confen- 
rement par une acc'an anon unanime, 
avant que ie Prélat continue la cérémonie. 

Plaig- 
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Plaignons ici le malheur , ou l'aveuglement 
d'une nation qui n'a pas fû conferver fon 
ancienne liberté! Dira-t-on qu'elle a dû cé- 
der au temps & à la force? Des hommes 
de bon fens peuvent fouffrir l'opprefïion* 
'quand ils ne font pas en état de ic defén- 
v> dre: mais ils ne doivent pas donner un 
adte authentique contre leur liberté. C'eft- 
une faute que pluficurs, notions qui fc pi- 
quent d'efpritôc dp courage,, orçtfai dedans , 
le fiecle précèdent 

Peud-am que • Ferdinand ^f^p^roîi.à'Orlgine 
recevoir la Couronne de kfaQgrii'tâV $r- dertrou- 
vint unp aÇFairéfâ PragitfV^tin t le£ fui telles de 
Je mirent â deux doigts de perdre le Ro.îau-^ oll ^ me ** 
me de Bohême. Depuis que ^jEnipçreur 
. . Rodolphe v eut a cordé aux Uvaii$ l [fiue$ , ou Mémos* 
Proteftans du païs ce qu'on y appelle des res de 
^ Lettres de Majefté, c'eft-à-diïeun Edic powh 0t4l T e 
le libre exercice de leur Religion , ceux dey* e ' 
l'une & de l'autre .communion -'écurenten^J l V£ 
affez bonne intelligence. Les deux parys^^ 
paflerent dans Taffemblée des Etats unea orta y em 
tranfadtion , par laquelle les Catholiques^/*. 
Romains & lesEvangeliques s'engageoientL. IV. 
réciproquement 7 à n'avoir plus deiormaisP«jf w- 
aucune conteftation pour leurs Eglifes, dorfR:- 
Monafteres. Temples, Collèges, & your rum Sue ' 
toutes les chofes, dont l'un & l'autre ^\x. ctc ^ H7n% 
ti fe trou voit en pofleflioji. Les Evan- 1 " 
gehques avoient droit d'élire leurs Défen- 
feurs. C'eft le nom qu'on donnoit à des 
perl'onnes choiiies pour préfider à certai- 
nes AfTemblées confiftoriales qui régloient 
le fervice de l'Eglife & la manière d'en 
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1.618. feigner dans les Académies Evangeliques,' 
Les chofes furent fi bien établies qu'H n'y 
eut point d'autres mouvemens dans le 
Roiaume , que ceux qui furent excitez 
par l'ambition de deux Princes de la Mai- 
fon d'Autriche. 

Il eft bien difficile que dans un païs> 
où le Çlergé a de grans droits & des re- 
venus coniiderables, il laide en repos des 

«ens, d$nt la Religion les read ennemis 
u luxe & d^JidomiïTjàrfon: de* Ecclefia- 
ftiq#feî LjCsTrotci^nsdfeîra vill*^5rau- 
nau.aiaft fait barrV un * temple > ï*Abbç 
Scjgneyr du^Hau s*y oppofa , fous prétex- 
te que •celfc'jie leur.étoit :^pas permis darï'f^ 
un.endroinappartënant à rEglifc.' L'affai- 
re^ )ïtce au Confeildç l'Empereur;- 
& les Ëvângeliqjies font côndatanez. C'eft* 
le fort ordinaire de ceux de leur Religion,- 
dans les tribunaux , où les Juges Catho- 
liques font ttsparties fecretes des Prote- 
ftans. Le temple eft fermé : Et certains 
Ej/angeliques plus zelez ^pour la conferva- 
tion de leurs droits , font mis en p'rifoh 
à caufe de leur refiflance à la clôture du 
temple. Il y eut une affaire femblable à 
Cloftergrab. L'Archevêque de Prague 
Seigneur du lieu , fit abattre le temple 
que les Evangeliques commençoient d'é- 
lever. Le corps des cabaretiers de la ville 
de Rome prétendit autrefois qu'un certain 
endroit où les Chrétiens s'aflembloient, 
hii appartenoit. La conteftation fut portée 
à l'Empereur Alexandre Severe. Il repon- 
dit avec autant d'équité que de raifon r Ne 

vaut- 
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'Vaut- il pas mieux que Dieu Jhit adoré dans un k '6i8* 
lieu de quelque manière que ce puijfe ê fresque 
dfajuger la place À des Cabaretiers ? Plût à 

Dieu que les Evêqucs & les Ecclefiafti- 
ques de la Communion Romaine euffent 
autant de juftice & de bon fens qu'un 
Empereur Païen. Qu'il y ait des caba- 
rets & des lieux infâmes fur le fonds 
de l'Eglife, ces Meffieurs ne s'en mettent 
pas autrement en peine. Mai« G de bons 
Chretiçpt à qui les lois çerm€^nt<leî vi- 
vre fur- les terres du Dortiaine Écclefia- 
ftique y /avifent d'y approprier un çn- 
droir ppûr prier Dieu ,- le Clergé criera • 
ijicpmincnt que tout eft perdtr. Il aime- 
ra mieux expofer la patrie'àtous les mal- 
heurs d'une guerre civile, que de fouffrir 
une chofe fort innocente. Laiflbns mair>- 
tenant auxperfonnesdefinterefleés la liber- 
té de juger, à qui la première caufe des 
troubles de Bohême, doit être jufteraent 
imputée : quand même il feroit vrai que 
la. tranladtion & les Lettres de Majeflé ne 
donnaient pas droit aux Proteftans de 
bâtir leurs temples fur un fonds Eccle» 
fiaftique. 

Les Defenfeurs fe plaignirent de là vio- 
lence de l'Archevêque & de l'Abbé, auf- 
fi bien que de 1'injuftice du jugement 
rendu au Confeil de l'Empereur. Ils pré- 
tendirent que c'étoit une infraction ma- 
nifefte des lettres acordées par le feu 
Empereur Rodolphe & de la tranfaôion 
paflée entre les Catholiques & les Eyan- 
geiiques! Ces deux aftes percacttoient 
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& aux derniers d'exercer librement leur Re- 
ligion dans tous les endroits du Roiau- 
nne fans aucune exception. Il étoic dé- 
fendu de les troubler , ou de les inquié- 
ter, fous peine d'être déclaré perturba- 
teur du repos public. Cette conteftation 
aiantj échauffe le ei'prits de part & d'au- 
tre , les Dèfenfeurs demandèrent une af- 
femblce^dcs Etats, ou le« Evangeliques 

.^.p^fl^tiicîcbpfcrkgrs griefs & en ppurfui- 
• vre* la ; i^paVâtîpn^Les Mioiitres.^e i'Em- 
pereurfs'oppofeyrnt inutilement à la con- 
voeatiori, ^Les Èvarïgeligues le rendent 
à Prague & 's'y Semblent. Sa Majefté 
iLPp'ènVile: Envoie 'des lettres pouï arrêter 
les tfifttfrèrarions Les Evangeliques fe dé? 
fendèïu *-par leurs privilèges < & par les 
coutumes du pïis. On continue de s'af- 
fembler, ;&\q : ûelques Seigneurs font dé- 
putez pout^àlïer reprefenter aux Miniiïres* 
de l'Empereur la juftice des demandes & 
des plaintes des Evangeliquei. Les 'Ba- 
rons de Sternberg & de Poppel plus mo- 
dérez que les autres Officiers de fa Ma- 
jefté Impériale, donnent de bonnes pa- 
roles aux Députez,* mais le Baron de Sla- 
bata 6c le Comte Martiniz Schrnzansky 
gens d'un efprit altier . s'aviferent de ré- 
pondre avec beauconp de hauteur & de 
dureté. On s'emporte de part & d'autre, - 
on en vient aux maths. Les Seigneurs Dé- 
putez plus forts & plus violens encore pre- 
nent :labata, Martiniz, & le Secrétaire 
Fabricius qui s'etoit mis mal à propos de 
la partie, &lesjcrtent tous trois par lesfené- 
tres du château de Prague» Un 
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Un Auteur prétend que cela fe fit félon *^i8. 
une ancienne coutume du Rotaume. Il eft bien 
vrai que de pareilles exécutions fubites & 

violentes , étoient affez ordinaires dans les Mémoi* 
nations libres du Nord. Mais je ne fai m \i e 
fi quelques exemples luffiflent. Pour jufti- Lotufe. 
fier Temporrement de ces Députex à^nsjuliane,. 
le palais même de l'Empereur > & contre Vuffen- 
les Officiers de la Majeftc. Henri Comte àorf Re- 
de Th.urn Seigneur fort mécontent du Gpu rt f™ StUm 
vernemenrétoit à la tete d«'là DepuK}tion.^ r ^ # 
Quelques gens crurent au'ft avoir' etc bien ' * 
aile que Jc^ chofes futlêfit jioii.ffées aux der- 
rières ^trèmitèi y afirn^ue le£ Bohémiens 
n'ai-ant tèîiis aucûnfe grâce à efpeffcr de l'Em- 
pereur Mathias, ni du Roi Feïxhnarifl^ïls 
peufoifenr tout àe* bon à fecouer le joug de 
laMaifon d'Autriche qui rendoitle Roiaume 
de Bohême purementheréditaitei* On choh 
fit incontinent trente DireÂeSrs pour le 
gouvernement de l'Etat ; on envoie de- 
mander du fecours en Hongrie? en Moravie* 
en Luface, en Silc':c , à caule des ancien- 
nes alliances de la Bohême avec fesvoîfins. 
Enfin les Jéfuites font folennellcment ban- 
nis du Roiaume, comme auteurs de tous les 
defordres : Et pour témoigner qu'on en 
vouloit feulement à l'humeur inquiète & 
brouillonne des gens de cette Compagnie, 
les Etats prirent fous leur protection les 
autres Religieux & les Eccléfiaftiqucs. 

Les trois hommes jet:ez par les fenê- 
tres tombèrent lepiushcurefementdu mon- 
de fur un tas de ftanier fans fe faire du 
mal» Slabata plus étourdi de fa chute que 
~ ' K 6 les 
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1618. les deux autres , ne put s'échaper de- 
Prague. Martiniz & Fabricius prirent 
'Nam . promptement la pofte & s'enfuirent à Vien- 
Hiftorïa ne. La nouvelle du foulevement de Bo- 
Vmeta. héme jetta la Cour Impériale en de fort 
*//q* g rans embaras. Mathias airaoit la paix & 
. lerepps. Sa mauvaifefanté le portoit encore 
à ufer de clémence & de diffimulation en 
cette rençontre. Il penfoit à ramener les. 
^.DobémWns par ht douceur > & à leuracor- 
' der dt qpuvèâux privilèges t , en cas que la- 
*t neceffi^desafF^ire^lecîemandSt' ' Le Car- 
... d infrl "iç. Clefel Evc^ue de Vienne fon pre^ l 
' .y, mier Miriiltre reatrctcnpjt.cjan^ccttepen- 
fée. 11 repréfemoit à fa MajelVé Impéria- 
le qtigffi ffifc enj^çhtoit a ian^ gûferrc ouver? . 
teV l<?*Roi Ferdinand demanderok le corn- * ... 
mandement déTArmée, & qu'il fe rendroit . -' 4Î 
le maitre dçf affaires. Les Espagnols , ajou- 
toit Clefcl^^dir'^»/ s'en me 1er aujji. Leurs v 
artifices ne font 1 pas moins à craindre que la 
trop grande autorité du Roi Ferdinand. L'Em- 
pereur goûtoit ces remontrances. Il étoit 
en garde contre l'ambition de fon cou- 
fin : Et ce n'étoit pas lans répugnance qu'il, 
lui afliiroit la fucceffion aux Couronnes de 
Bohême & de Hongrie. Mathias confer- 
voit encore des reûes de L'averfion fecrete 
qu'il conçut pour les Efpagnols % dans le 
temps qu'il fe mit à la tête des Provinces 
des raïs-Bas qui vouloient fecouër le joug 
tirannique de Philippe IL Cependant fa 
• Majefté Impériale ne pouvoit gueres fe 
. djfpenfer de lfcver des troupes & d'avoir 
une Armée fur pied dans la conjoncture pre^ 
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(ente. Le Roi de Bohême , l'Archiduc 1^18. 
d'Infpruck, & le Comte d'Ognate Ambaf- 
fadeur d'Efpagne en remoncroient trop 
vivement la neceflïté. Ferdinand ne man- 
que point d'en demander le commande- 
ment ; & Mathias n'ofe pas le lui refufer. k. : 
Le Cardinal de Clcfel infinua pour lors à 
l'Empereur de nommer un confeil de guer- 
re compofé de fes plus fidèles Officiers. Fer- 
dinand en ctoit le chef: mais il ne pouvoir 
rien faire lpi feul 

Le Rpi (le Bohême conpuç la 'main quîEmpri- 
,lui v portojt.lc coup. Il jeïbfiïc de le ven-fonne- 
gçr. • L^s'.Éfpagçols fes plus imimes'cdnfi- mcnt du 
der>s, JtViimqient à fe défaire' 'd'un Prélat J^j^ 1 ! 
jyj pevfe plus, difoient-îls, £ régner lui même p C cm - 
pus le nom d'un Empereur foible& langui fiant) Mj n ift re 
qua maintenir F autorité de Jon maître, en di- <j e l'Em- 
minuani celle de l * héritier fréfomptif des Etats percun 
héréditaires de la Maifon d y Airtriche. Le 
Comte d'Ognate & fes EmiŒures crièrent 
hautement contre Clefel. On l'accufoit de 
femer la divifion dans la famille Impériale, 
d'être un ennemi fecret & dangereux de 
la Maifon d'Autriche , d'avoir de grandes 
intelligences avec les hérétiques ; de ven- 
dre tout pour s'enrichir. Ces rapports ma- Ntaf HU 
lins & calomnieux ne firent pas impref-^"* 
fion fur Tefprit de Mathias. Il connoiflbit V*¥y 
trop bien la droiture & les bonnes inten- i • * 
tions de fon Miniftre. Le Roi Ferdinand, " J 
l'Archiduc Maximilien, & le Comte d'O- 
gnate defefperant d'engager l'Empereur à 
chafïer lui même le Cardinal, ils prirent , 
la refolution de fe défaire eux mêmes d'un 
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homme qu'ils trouvoient fans cefTe en leur 
chemin. On en cherche lei moiens : & 
quelques-uns propofent de l'aflaffiner com- 
me on avoit fait autrefois le Cardinal Mar* 
tinufius. Le Roi & l'Archiduc fe reflbu- 
vinrenr alors qu'un crime atroce commis à 
de concert avec l'Empereur Ferdinand I, 
ou du moins dans le delfem de lui taire 
plaifir, ccoit une tâche à la mémoire de 
leur grand •perp # t& qye cette encreprife 
lui : tv/>it cajile de tacheux. embaras avec | 
îa^Cctor-iJttyR^f}^ 

tué àdHs li'^Ule tnçme'de lVreûderçce pa* % 
rut qùérfli^;ctitifede trçp pp£mu*1(Sc dé trop 
criant rOrtiç^ quUlL^^Oir àni^ \ 
de lut.& l'enfermer quelque part à Tinfçu 
de l'Empereur. On appelle donc Clefel aiiv 
Confcil qui fe rient, loi dit-on", "dan* i'ap- V ' 
partement dfiA' Archiduc Mavimïlien. Le -u 
Cardinal y bonr .ment , quoi qu'il eût 
reçu des avis qu'on vouloir lui jouer un 
mauvais tour Deux Officiers Tarr^tenc dans '* 
l'antichambre de l'Archiduc , le condui- 
fenc au ciroiTb préparée & le mènent fous 
bonne efcorte & en grande diligence au 
château d'Infpruck. 

Quelque chofe qu'on pût dire à l'Em- 
pereur , rien ne fut capable d'appaifer fa 
colère. On l'avoit touché en des endroits 
trop fenfibles. Arrêter dans le palais du 
Souverain & contre fa volonté * un premier 
Miniftre qu'il chérit , c'eft une choie que 
le Prince le plus foible ne diffimule pas. 
Mathias crioit jourôc nuit qu'on lui rendît 
fon Cardinal. Il menaçait de s'en aller à 

Prague 
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Prague & de fe jetter entre les bras des *6 
Evangeliques de Bohême Le Cardinal de 
Diâhriftein d'intelligence avec Ferdinand, 
détourna (a Majefté Impériale de cette re- 
folution extrême. 1! amena le Roi de Bo- 
hême & i'Archiducqui demandèrent pardon 
à l'Kmpereur. Le >* deux Princes lui protefté- 
renc qu'ils ne fe mêleroicnt point du gou- 
vernement. Mathias vouloit qu'ils lui en 
donnaient une promeflepar écrit: mais il 
fut obligé de le contenter deiu^arolc^de 
fon trere 6c.de xeile d$ ; .fpn çoufin* On 
• ufa, en.fuite de tous les artf^es imagina- 
bles pour, ea^chçt qjae.r l'Empereur ne 
prefikr Téla gîflGîfii' d'un Minifhe trop 
.fiefeie à' (on miî re. .JLé peuplé ignorant & 
fuperftitieux s'imagine toûjoursque certains 
événement naturels 'ont^ ou dos prodiges, 
ou des effets extraordinaire* de la colère 
de Dieu. Les Catholiques cfëvot> crièrent 
au tniracU fur trois hommes jettez par les 
fenêtres du château de Prague & qui tom- 
bent fans fe blefïer. La mort de Tlmpe- 
ratrice foeur du Roi de Bohême & celle de 
l'Archiduc Max^milien qui fuivierent de 
prés l'enlèvement du Cardinal de Clefel> 
parurent à d'antres une jufte punition de 
la violence faite à un Prélat innocent* 
I/Empereur furveçut peu de temps à fon 
époufe & à fon frère. Il p.ifla le refte 
dans la trifteffe> dans la défiance, dans la 
crainte. On dit qu'il fe reprefentoit la 
jultice des jugemens de Dieu. Impatient 
de régner, ii averr dépouillé Rodolphe fon 

frère d'une manière iudigne & violente. 
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*<fr8. Ferdinand beaucoup, plus ambitieux qoc 
Mathias, en ufoit de même avec lui. 

L'emprifonncment d'un Cardinal ne 
manqua pas de faire grand bruit à la Cour 
de Rome Le Pape en parla dans un Confï- 
ftoire : & il nomma une congrégation de 
Cardinaux pour examiner l'affaire de Clefel. 
Le Roi Ferdinand & l'Archiduc Maximi- 
lien tachèrent d'appaifer les cfprits par des 




de leur Religion. La pèrfpnne des Cardi- 
naux éft fterée^ Aucun autre Souverain. que 
le Pape n'ajîroic d'entrer en connoiffance 
de leurs crnpë$ & de les en punir. Les 
Souverains ne sacommodent pas d'une pa- 
reille indépendance attribuée à le'iirs fujets, 
dez qu'ils ont une calotte rouge fur la tête. 
Elle leur donneroit le droit d'être impuné- 
ment ôc ledit 1 eux 6c méchans. Il faut bien 
arrêter quelques fois des Cardinaux trop 
remuans, ou trop ambitieux. Les Princes 
le font? iauf à demander l'abfolution des 
cenfures encourues. Le Pape l'acorde : c'eft 
aflezquefon autorité foit reconnue en quel- 
que manière. Quelle impertinente mom- 
merie ! Le Roi de Bohême & l'Archiduc 
ne demandoient que l'éloignement d'ua 
Cardinal qui les incommodoit. Ils confen- 
tirenc que Clefel fût transféré à Rome. 

On 
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On écrivit une lettre refpeftucufe au Pa- »6i8- 
pe pour remettre le Cardinal entre fes 
mains. Plufieurs Cardinaux demandoient 
que cela fe fît inceflamment, & que l'af- 
faire de Clelel fût examinée dans les for- 
i mes. Borghéfe neveu du Pape dévoué aux 
Efpagnols, détourna le coup. On ne vou- 
loit pas que le miftére d'iniquité fût fi- (ôc 
découvert. La flétriffure auroit été wrop 

Srandè. Le Roi de Bohême çouroit rifque 
e perdre/a réputation. .Vnc^ilï^tf^ 
faire poliroit lui nuiré/danslè dS3ij#qb'il « 





fut dcçlj5fe/ifà^ : : 
^and^ètdinand ri^mip^ 
«teftàons ici juftice à ce : P-Fj^! a ^^ènne- 
t ; ûftis Soient fait courtf le, bVuTt qn'U "kmaf- 
to\i des threfors immeflÉfeO JU^ne trouvè- 
rent chez lui ni or i^^^mt. Preuve 
- certaine du çleGntereflement àVfec lequel un 
fi bon W^Iftre fervent fon Prince.;; 
Cepenrëkttt la euérre civile s'allumoit en Com: , 

Bohême. On ne fait fi Ferdinand ne por- ™ ^ V 
, , r y ment de 

^toit point les chofes aux extrémités dans Ja rrc 

là penfée qu'avant la mort de l'Empereur, c j v ji e en 
il, auroit le temps de fubjuguer une nation Bohême, 
jaloufe de fa liberté, ou du moins de ref- 
ferrer fes privilèges qu'elle avoit trop éten- 
dus fous le règne de Rodolphe, au gré du 
> Prince le plus ambitieux qui fut jamais. 
Peut-être auffi que certains Princes de l'U- 
nion Proteftante, bien-aifes que Ferdinand 
ne recueillît pas toute la fucceffion des 
païs héréditaires de la Maifon d Autriche. 

ani- 
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i6i{f. animoient fecrctemenc les Etats de Bohême 
Mémoires^ fecouër enfin un joug , dont ils fe plai- 
de Lomfi g noicnt depuis long-temps. Les Provinces- 
idercur U . nies desPaïs-Bas entroient dans cette in- 
François tr *S ue - Attentives à toutes les occafions de 
1618. donner des affaires à la Maifon d'Autriche 
Tujfen- & àrJEfpagne, elles exhortoient les Bohé- 
dorfR:- miens à ne fe laiffer pas furprendre par un 
rum Sue-Trmé artificieux, & à fuivre f temple de 
cicamm.- ceux qui. avoient courageufement défendu 
L L fie witftoilï^-leur libçné. La^reve en- 
. tre -rEfpagne &i lcs£tr>vincc$'ljntes expi- 
xoit dans trois ans. Le* Etats. Généraux 
efperôienr que le RpijçTEfpagnc occupé à 
cbnfcrver le patrirtfoitfc dé la* Maifon en 
Allemagne, nfc f£ roi t pis en état de recom- 
mencer la^uerre avec beaucoup de vigueur 
à la fin dé la.Trévc^ On fe bâtit d'abord 
à coups dë^hTrri^: Apologies, inanifeftes, 
lettres, déclarations de la part de l'Empe- 
• reur, ou du côté des Etats de Bohème; ces 
fortes de pièces paroiffoient tous les jours 
en Allemagne. Chacun raifohhoit deflus 
à fa manière Les Etats d'Autriche & de 
Siléfie furent les premiers interceffeurs au- 
près de fa Majefté Impériale. Ils la priè- 
rent d'avoir égard aux jultes plaintes des 
Bohémiens leurs alliez, & de pardonner 
au premier mouvement des Seigneurs que 
fes Miniftres avoient irritez à contre- 
temps. Les choies fe pouvoient pacifier 
alors avec aflez de facilité. En defavouant 
les manières trop hautes de fes Officiers * 
en donnant une amniftie du pallë, en fai- 
fant juftice aux Evangéliques fur certains 

griefs ) 
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griefs , Mathias auroit appailé des gens 
qui le refpeétoicnt , & qui n'étoient pas 
fichez da vivre fous fa domination. Ce 
n'étoit pas l'intention du Roi Ferdinand 5 
qui faifoic tout à la Cour de Vienne de- 
puis l'éldignetnent du premier Miniftre. 
Dans le temps même que ce Prince diffi* 
mule offroit fon entremiie aux Etats de 
Bohême y il exhortoit fa Majefté Impé- 
riale à ne fouffrir pas que la violence- 
faite à fes Miniftrçfc * -, derqélitfâ^ impuni^ 
Quelques Prince^çÀHcàiagne voulurent 
encore être Médiateurs : - taàis ils ■ -agtf- 
foient SYoibliEfa^eHt qu^n-nip ieç.^rut pas ' 
BeiifëQUjJ' • plds . fihçéres qifë ^ctjdinznd. : 
Chacun d'eux, paroiflbit. bren-âife de voir 
à quoi le» mçaivemens dé Bohé-m^i abou- 
tiroient, & d'atendr&JL'oççaGon d'en pro- 
fiter } celui-ci d'une ^fenièré Se celui-là 
d'une autre. 

Quelque- temps après l'affaire de Pra- 
. gue , tt$ Princes de l'Union Proteftante 
s'afïemblérfent à Rotembourg. Ils priè- 
rent l'Empereur de donner la paix à fes 
fujets : & ce fut en des termes propres 
à lui faire connoitre qu'ils prendroienc 
leurs dernières refolutions > félon que fa 
Majeftc Impériale pencheroit plus , ou 
moins vers la clémence. On écrivit 
auffi aux Etats 'de Bohême. Et la lettre 
fut concertée d'une telle manière, qu'elle 
exhortoit également les Bohémiens à la 
paix , & à la defenfe de leur Religion 
& de leurs privilèges. On leur inlinuoit 
que le fecours de la Ligue Proteftante ne 

leur 
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i6\8. leur manquerait point en cas que l'Empe- 
reur & I« Roi Ferdinand entrepriflent de 
les réduire. Tout fembloii concourir à 
mettre l'Allemagne en feu. L'Eledteurde 
Saxe, le Comte Palatin, & le Duc de Ba- 
vière parloient de paix & de reunion. a 
Mais leurs intérêts étoient fi différent, 
qu'ils ne purent pas agir de concert. Ce 
que chacun d'eux propofoit en particulier, 
pou voit augmenter la divifion » bien leirr 
*dç U dirpin^er. Lc^&axon favorjfQit fecre- 
- < tement la Mailoa d'Àflrnche j mal en fer- 
vant Tes amis, il n*.cût pa$ été fâché <îe 
travailler auflt.pour lui meme. L'Eledieur 
Palatin apujôit'Jes Bohémiens Le prétexte * 
de dçftndrc ceux de fa.Religibn , était 
lbecieux.V,-t2es premiers mouvemehs le 
hrent ^enfer bien-tôt à ce qui éclata dans 
la fuite. Si yotre Religion , lui diibienc feà 
Confidens i Sâ vous permet pas de penfer s 
F Empire dans lajituation pre fente' des affaires 
de C Europe , elle ne vous rend pas incapable 
de recevoir la Couronne de Bohémk+èn cas que 
les Etats du fais dégoûtez» de Ferdinand qu'ils 
ont élû à contrecœur » vous Coffrent de tonne gra~ 
ce. Et c y eft à quoi vous devezpen fer maintenant. 

Maximilicn Duc de Bavière qui travail- 
loit fourdement à fc faire Empereur , ou 
du moins qui ne vouloit pas abandonner 
fes prétenfions pour rien , voioitavecplai- 
fir les grans embaras du nouveau Roi de 
Bohême. Ferdinand ne pouvoit plus par- 
venir à l'Empire , ni conferver la Bohê- 
me, fans acheter chèrement les bons offi- 
ces & l'amitié du Bavarois. Et celui-ci fe 

te- 
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tenoit aflurc de l'Empire , en cas que la 
Maifon d'Autriche ne put pas venir à bout 
de gagner la pluralité des voix. Jamais 

Prince n'eut plus d'adreffe & de diïïimula- 
tion que Maximilien. Quand il perdit l'ef- 
perance de profiter des débris de la Mai- 
fon d'Autriche, il en flatta l'ambition. 
Ferdinand ne put fe venger de l'Ele&eur 
Palatin , qu'en agrandiflanc le Duc de Ba- 
vière des dépouilles de la Maifon Palati- 
tine. Le$ Etats de Bqhéme. avoient en- 
voie demander la ptjptè&ion du Bavarois/ 
IlVoIâ pas la leur promettre de pear d'ir- 
riter le Pape & tous lesj Princes de; ia ligue 
Catholique > doncMaicimiliencçoicJe chef. 
Quel parti prendrârtvil donc dans le def- 
fein qu'il a d'empêcher que les Bohémiens 
ne s'accordent avec l'Empereur & avec 
le Roi Ferdinand? Li 'outrage Que vous avez 
fait aux Minières de CEmperèur e(i fi grand, 
dit-il auX;Deputez de Bohême , qu'il n'y a 
fas un Prince, dans le monde qui fuijfe hon- 
nêtement agît: en votre faveur. Le meilleur 
tonfeil qu'en puijfe vous donner > ceft d'im- 
plorer la démence de fa Majefté Impériale. 
Il favoit bien 5 le diffimulé Prince , que 
les Etats de Bohême ne prendroient ja- 
mais ce parti , & qu'une Nation jaloufc 
de fa liberté & de fa Religion , aimeroit v 
mieux détendre l'une & l'autre les armes 
à la main , que de fe mettre à la difere- 
tion du vindicatif Ferdinand. Le Duc 
vouloit que le defefpoir réduisît les Bo- 
hémiens à faire une chofe que la politique 
& labienfeance ne lui permettoienc pas de 
kur confeiller t - - - £ e| 
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6*8t Les Etats de Bohçme ne demandoient 
que la confirmation de leurs privilèges & 
une amniftie de ce qui s'écoit paflc. Con- 
tens de leur condition > ils n'auroicnt pas 
voulu s'expofer aux evénemens incertains 
& aux malheurs d'une guerre civile 5 fi 
l'Eleâeur de Saxe , le Duc de Bavière, 
<& quelques autres Princes, euffent promis 
d'agir efficacement auprès de l'Empereur. 
Mais pzv je ne lai quelle fatalité fout le 
monde* vouloir le irauble^ôc la £pnfufion. 
Le Roi 'Ferdinand i^c dem'aric!ç>it pas 
mieux que d'avoir les Vçpes 4 la mâyi : Et 
prefque tous 'Jdf -Princes d'Allemagne cher- 
choient à Iid.îWcieerdes,affaîres & desem- 
birras. Les Bohémiens" offroient d'entrer 
en négociation avec faiMajefté Impériale, 
pourvu qu'elle' n'en voiàt point de troupes 
étrangères dans le Roiaume. Les confeils 
violens du Roi Ferdinand aiant prévalu, 
les principaux Officiers de l'Empereur paf- 
férent en Bohême avec les troupes que 
Mathias avoit en Autriche & ailleurs. Le 
Comte de Buquoi amena encore un fc- 
cours de cinq ou iïx mille hommes que 
l'Empereur avoit demandé à l'Archiduc 
Albert fon frere. Ce fut alors que les Etats 
de Bohême penférent ferieufement à fe dé- 
fendre. Le Comte de Thurn eut le com- 
mandement de l'Armée qu'ils mirent fur 
pied. Erneft de Mansfeld 9 ce fameux a- 
vanturier qui a tant fait parler de lui dans 
le monde, la vint joindre avec un petit 
corps de troupes qu'il entretenoir , & qu'il 
conduifoit au fervice de ceux qui lui fai- 
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foient de meilleures conditions. II étoit 1618. 
fils naturel de Comte de Mansfeld Gou- 
verneur de Luxembourg , connu par fa 
bravoure & par tes exploits dans les guer- 
res civiles des Païs-Bas. Erneft avoit cm- 
braffé h Religion Proteflante. Cet hom- ^ 
me auffi artificieux que brave échauffa les 
efprits à la guerre plus qu'aucun autre* 
quand il fut venu au fecours des Bohé» 
miens. Il reduifit en peu de tempsla ville 
de Pilfeh cjui avoit reçu garnifon Imperia.- 
le. Il arrêta fi bien Içs progrès què les Of- 
ficiers de TEmpereu/prccentipient faire en,. 
Bohême, qu'il ne leur rcfta,piivs que Bu- 
donitz & quelques places peu xonfidera- 
bles. On les auroit .prifes, fi la faifon eût 
été moins avancée. Matisfeld fut mis au 
bàn de l'Empire. Cefa ne fervitqu'à l'irri- 
ter davantage, il entonna plus que jamai^ 
la trompette d'une guerre > qui auroit pu 
devenir fatale à la Maifon d'Autriche , fi 
on eût fû la conduire avec plus de pru- 
dence j &ç mieux profiter des avantages 
remportez. Le Comte de Thurn pour- 
fuivit les Généraux de l'Empereur qui fe 
retiroient en Autriche. Il s'avança fi prés 
de Vienne que la Cour Impériale en fut 
épouvantée. Intri- 
A Foccafion de ces mouvemens d'Aile- g ues de 
magne , on confeilla au Roi de France l ' Abt f, 
de faire un voyage à Mets, non pas tant u u ° r J* 1 

four traiter de plus prés avec quelques Jjclivran- 
rinces de l'Empire fur l'éleétion P r °- ce delà 
chaine d'un Empereur, que pour s'aflurer R e i n c 

de la ville de Mets , & peutetre mecae de MaQ 
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ïtfi8. la pcrfonne du Duc d'Epernon. Les intri- ! 
gues des Agens de la Reine mere ne furent 
point fi fecretes, qu'on ne fût averti à la 
Cour que le Maréchal de Bouillon & le » 
Mcmou Duc d'Epernon autrefois ennemis déclarez 
tes de l'un de l'autre, fe réconcilioient, & qu'ils j 
T>ea- avoient de grandes intelligences avec Ma- | 
géant. r i e de Medicis. Le £ardinal de Guife 
^*£' l/*" T ^ lv ^ à Joinville dans fe voifinage de çcs 
i ï*& c rfeux Seigneurs, paroiubit encore fe r lier 
avec eux.; Etquelques Eniifîairèsd*laKei- 

• ^e* mere alloientvconferer de' temps en 

temps avec lui. On prit de grans ouvra- 
ges à la Cour de ee que fous prétexte de 
fortifier la garnifon de Mets , le Maréchal 
tie Bouillon y failoit "couler des foldats. 
Cercaincs gens s'imaginèrent qu'il portoic 
fes vues fort loin. Cet homme profond & $ 
ambitieux i difoient-ils , frend deja fes me- 
fur es pour s'emparer de Mets , en cas qu'il y 
( ait quelque mouvement dans le Roiaume. Dca- 

géant étoit celui qui infpiroit tant de foup- ' 1 
çons au Roi. Il fe vante d'avoir eu plus | 
de .part à la confidence de LouïsXIII. que , 
LuineSf dont fa Majefté fe défioit fouvent 
par ce qu'il ne favoit pas garder un fecret. 
Elle ne voulut point que Déageant 'parlât 
à Luines d'une intrigue formée pour fur- 
prendre Mets & le Duc d'Epernon Gou- 
verneur de la ville. Si nous croions Déa- 
geant le fuccés étoit infaillible , en cas 
que le Roi eût voulu s'avancer vers la 
Loraine. Mais Louis n'ofa pas quitter 

• le cœur du Roiaume. On lui failoit crain- 
ts- dre que les principaux Seigneurs du parti 
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Proteftant ne fe déclaraient pour la Reine itfig' 
mère, & que les Réformez mécontens à l'oc- 
cafion de l'affaire de Bcarn 3 ne fe (oulevaflent 
en faveur de Marie de Medicis, afin que le 
Roi embarafïc de nouvelles divifions do- 
meftiqucs n'eût ni le temps , ni la force de 
fe faire obeïr dans le Roiaume. Rapportons, 
il en eft temps, les intrigues qui s'étoient 
déjà liées avant, ÔC qui fe continuèrent en- 
cofe depuis que l'imprudente & parjure 
Princçlïe eut prpteftd devant le Dieu feru* 
tireur des cœurs qa eljjfrdemeureroit en repos 
à Bîois tant qu'il pl^fpit au Ror fon fils. ■*•• 

L'Abbé RucellaïFîorentin fut le feul dels 
ferviteurs d'une Rciné abandonnée de tout 
le monde, qui c lit le courage d'expofer fa' • 
fortune ôt fa vie pour délivrer Marie de 
Medicis. Deut paffiôns mirent en grand 
mouvement l'hommc-le plus voluptueux 
qu'on ait peut-être jamais vû ; l'ambition Vie du 
&c le defir delà vengeance. N'aiant pu s'a- Bucd'E- 
vancer à la Cpur de Rome, Rucellaï vint? 69 ™* 9 
en France dans le deflèin de jouir agréa- 
blemcnt du bien qu'il y avoit , & de faire 
une plus grande fortune û l'occafion s'en 
prefentoit. L'accès que l'Abbé trouva auprès 
du Maréchal d'Ancre fon compatriote, lui 
donnoic déjà de grandes efpérances. Mais 
elles s'évanouirent bien-toft. Rucellaï en- 
ragé prit la refolution de venger la mort 
de fon Protecteur, en travaillant à la rui- 
ne de celui qui en étoit la caufe principale. 
Il fuivit la Reine mere à Blois. Dez qu'el- 
le y fut arrivée , l'Abbé s'occupa jour & 
nuit à chercher les moiens de l'en faire for- 

Tom. ZJI. L tir, 
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tir, perfuadé qu'il croit que le rétabliflTe- 
ment de Marie de ^ledicis feroit fuivi de 
la chute du Favori, & qu'elle récompen- 
feroit libéralement un homme qui l'auroit 
mieux fervie qu'aucun autre. On vid alors 
une étrange métamorphofe. Ce Rutellaï 
qui ne pouvoit lbufïrir ni le ierein , ni la 
moindre intempérie de l'air , ce premier 
homme à Vapeurs, maladie qui eft d^eve- 
uuë fi fort à la mode en nos jours, depuis 
que le Roi à cru eu être anaqué , auffi 
bien que certains cobrtifans effértiineZ , & 
je ne l'ai quels beaux efprits de cercle & dé 
ruelle, Rucellàï, dis je voiage jour & nuit 
dans les faifons les plu^ facheufes. Sa fan- 
té délicate devient à 'l'épreuve des plus 
grandes incommodités. 

Il jouïffoit d'environ vingt mille ccùs 
de rente, tant en patrimoine qu'en béné- 
fices. Son pere avoit amafle du bien en 
faifant le métier de Banquier. ; Les gran- 
des correfpondances qu'il avôit avec Za- 
xnet & quelques Partifans de. France, lui 
firent obtenir l'Abbaïe deSigni en Cham- 
pagne & quelques autres bénéfices pour 
ion fils. Ruccellaï acheta d'abord une 
charge de Clerc de Chambre à Rome: c'eft 
par là que commencent les gens qui vi- 
îent au Cardinalat. Le Pape Paul V. ai- 
■xnoit aflez un jeune hommo qui s'infi- 
nuoit agréablement dans l'efprit de ceux , 
dont il vouloit gagner les bonnes grâces. 
Mais Rucellàï, ou trop fier , ou trop im- 
prudent en certaines rencontres, fe perdit 
en manquant de fouplefle & de complai- 

fance 
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Tance pour le Cardinal neveu. Il fallut 
abandonner la Cour de Rome. Le voila 
donc qui vient en France. L'Abbé s'atta- 
che au Maréchal d'Ancre: EtConchinilui 
donne de fi grandes marques de didtin- 
<ftion 5 .que Rucellaï ne defefpere pas de 
parvenir bien-toft à quelque dignité con- 
fiderable. La bçjle dépenfe eft un grand 
^^nér^te, à la Cour de France. Le train de |£ ^ 
: '^!§}^^ Sa table dé- 




|mt^fervic ajtirpût. une in 
éz Yuîi Ja^tskÈ rranger ne 



finité de 



• finuoit auprès dés'p^îçres Dam^ de 
- ' Cour en leur faifant; milfê prefens de? eu- 

i; Vio.fitez d'Italie. l)ri Abbé qui entre dans 
Igs intrigues de Couc& de galanterie > eft 
fouvent fujet à s'attirer quelqu'affhire fa- . . 
cheufe. Je ne fai comment Rucellaï s'erç 
fit une avec le Marquis de Roilhac ne- 

ÉtK veudu £>uc d'Epernon. Tant. y a que le 

Marquis fit donner des coups de bâton à "ttoriê 

'MM. l'Abbé. Le Duc d'Epernon appuia Me - 
hautement ion neveu contre Rucellaï qui conllttm 
pretendoit avoir réparation de l'outrage x*w,/V. 
qu'on lui avoit fait. Et depuis ce temps pag. ffi* 
là Rucellaï fe déclara ennemi de la 
Maifon d'Epernon. Un homme fait com- 
me lui devoit s'ennuier bien-toft à Blois 
auprès d'une Reine prifonniére. Agité de 
mille paflîons diverfes, il fe rongeoic i'e£ 
prit à chercher quelqu'ouverture pour en 
tirer Marie de Medicis , à qui fa fortune 
étoit déformais attachée. Mais comment 
négocier avec lesgransSeigneursduRoiau- 

L 2 me? 
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ey|* me? Ils écoient tous à la Cour, dans lfurs 

terres, dans leurs Gouvernemcns. 

Rucellaï obtint la pcrmiflion de revenir 
à Paris. .Baffbmpierre fut fa caution au- 
près de Luines, qui s'imagina que l'Italien 
dégoûté de la folitude , où il fe trouvoit à 
Blois, aimoic mieux abandonner la Reine 
Journal mère , que de fe priver des plaifirs & des * 
de Baf- divertiffeniéns de la ville capiule. M*is 1 

^ m *£ê lc Favorî ne favoir P as ^ ue R ^ el]aï de " 
^irJ* venoit tout un. autre homme. ^Ri^ellax 

Ju Duc diffimule de fon mieux: pour tromper LuK 
deKokan.nzs &. fes EmifTaires.' Il fonde fecrete- 
X. I. ment divers Seigneurs de la Cour. Tous 
Vie du fouhairent la ruine du Favori & le retour 
Vucd'E-dc la Reine mere. Mais aucun n'ofe en- 
pemon. treprendre de l'enlever de Blois , de la coa- 
£. Vil* Juire d ans une place forte , & de prendre 
les armes. L'Abbé fe met enfin dans l'ef- 
prit que le Maréchal de Bouillon auroit 
« plus de courage que les autres. Peut-il trou- 

ver une plus belle occasion , difoit l'Italien en 
lui même , de contenter la pajjlon quil a 
toujours témoignée de Je fignaler, d'avoir part 
aux affaires , & de Je rendre plus puijjant 
a la Cour. 'Le parti Huguenot efi en mouve- 
ment Jur les affaires du Bearn. Le Maré- 
chal y a beaucoup de crédit. Il peut aife- 
fnent le foule ver contre le Favori qui veut 
fe faire un mérite auprès du Pape & des Ca- 
tholiques en perfécutant . les hérétiques. Le 
Duc de Rohan fera £ acord en cette rencontre 
évec le Maréchal de Bouillon. Rohan ejlmal 
* avec Luines : il agit ouvert emeiit pour la 
Reine mere. Si nous avons une fois ces deux 

hom* 

* 
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hommes pour nous-, il ne fera pas difficile de l 6.\% t 
gagner le Maréchal de Lefdiguiéres. Làdef- 
fus Rucellaî fait femblant d'être oblige 
d'aller dans fon Abbaïede Signi enCham- 
pagne pour régler quelques affaires dome- 
ftiques, # & il s'en va fecretement à Sedan 
faire fes propafitions au Maréchal de 
Bouillon. 

Quelle fut la furprife de l'Abbé, quand LeMa^ 
il vid que ce Seigneur autrefois fi remuant* réchal de 
étoit dégoûté.- des intrigues de la Cour de Bouillon 
France, & qu'il paroifloit refoluàdemeu-P ro P°^ e 
rer en repos à Sedan L, Chagrin d'un fi grand l^JP 110 
nombre de projets échouez, en France, P er " 
Bouillon /e.donnoit tout entier aux affai- commc 
res d'Allemagne. Il entretehoit fes Intel- ^ 
ligences avec le Prince JMaurice d'Orange n c U r le 
fon beaufrere & avec TEledleur Pala- pluspro- 
tin neveu de la Maréchale de Bouillon, preà fer- 
En travaillant à l'agrandiftemeni: de lavir la 
Maifon Palatine , le Maréchal donnoit Rc * ne 
un puiflant Protecteur à fes enfans cou- mcrc " 
fins germains de TEleéleur. Je fuis 
vieux & incommodé, dit - il à Rucellaî; 
il eft temps de borner fa fortune & fes defirs* 
Je me trouve affez bien à la Cour » & je ne 
crains pas au on me chagrine. Vous ne me 
concilieriez pas de me priver du repos que je 
goûte, ni d'expofer ma fortune & celle de mer 
enfans , en me jettant dans un parti trop 
dangereux. Ne croiez pas que je manque de, zè- 
le pour le fervice de la Reine mere. Elle ai 
befoin d'un homme plus aelif & plus robu- 
Jie. Je n'ai pas tout ce quil faut pour 
teùtfir dans Centreprife que vous mepropa- 
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\6it» fez de fa part. Voulez-vous que je vous indil 
que l homme le plus propre à lajnen fervir. 
Ç'eft le Duc a°Epernon. Il a de belles charges y 
Il ejl puijfarit-) riche* entreprenant & coura* 
geux. Ses trois fils nont pas moins a* ambition- 
que lui. Ils aidèrent volontiers leur pere en 
cette rencontre* M. d'Epernon a des places, 
dans le cœur du "Royaume & fur la front ii~ 
i rt. En un mot , le voilà qui fe brouillç 
ouvertement avec Lyixcs. ( Le defir ^d'ac* 
tyferir de la gloire e -dépit'* de Je voir mé± 
rprije.à la Cour y l'efterance de mortifier un* 
favori orgueilleux '<^. înfvlerrt ^ Jont des mo- 
tifs* (arables de dïîenniûer un homme qui 
a dé\la fierîé & du courage.' Vous' fdvez • que 
le Duc h?_èxrimavqit&'pr i s. Xdreffez-vôus à luii 
gpf itfcfl le veilleur ' co/ifiil que je puijfe donner d\ 
- la Rei?ie mère. | L'avis ctoit fort bon. Je 

louëroislagstôrôfitçilu Maréchal au regard 
d'une Princeiïe dont il n'étoit pas fort con- 
tent. Mais je crains ici quelque mouve- 
ment fecret de jaloufie & de vengeance. 
Bouillon n'avoir il point la vue!' maligne 
d'engager le Duc Ton ennemi dans une 
affaire capable de le perdre fans reflbur- 
cfe ? De quelque manière que la chofe 
tournât , le Maréchal y trouvoit fon com- 
pte. Le fuccés de l'entrcprife humilioit un 
Favori que Bouillon n'aimoit pas : & le 
Maréchal avoir l'honneur & le mérite de 
l'ouverture du projet. Que fi l'entreprife 
eut échoué, il auroit eu le plaifir de voir 
la grande fortune d'Epernon entièrement 
ruinée. 

Prcmié- L'Abbé demeura d'accord que le Duc 

rc négo- étoit 
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étoit l'homme le plus propre à fervir la i6i3. 

Reine mere. Mais deux chofes jettoient ciation 

Rucellaï dans une grande perplexité. Eper- avec J.f , 

non étoit forti de la Cour fort mécontent Duc 

de Marie de Medicis. Apres des fervices£""°£ 
ri j 1 • pour la 

iignalez, rendus au voiage deGuiennepour ^élivran- 

le mariage du Roi» Marie de Medicis a voit ce d c i a 

facrifié le Duc au Maréchal d'Ancre & au Reine 

Prince de Condé. Cecre première difficulté mere* 

ne parpiflbit pas infurrnontable à Rucellaï. 

Il en trouVoit\me-3>éaucoup plus grande. 

L'Abbé vouloit ayoî)r l'honneur & le me r , 

rite de la négoçiatfdûî: Se conimçnt Tentai; ' 

mera-t-àl a vçc un;§èdgri^ur .qu-'il -hiït & qui: ' 

le traite avec; le dernier* tf^f^ 

la plus forte l'emporte' fans peine* fur X^du Car- 

plus foiblç, Rucellaï éréit encore p\us ( j iml(ic 

animé contre Luines que "contre le Duc'™"' 

_i>t- t y « • • J. • ^ • 1 (Uns Us 

d Jbpernon. L ambition àui ie mettoit de ,, r - • 
la. -parue Y*, fît que 1 Abbe furmonta la Tt»p 0lir i* H ; m 
pugnance à traiter avec le Duc. Le voilà pire Jn 
donc de. retour à Paris. Il y trouve la con- Cardinal 
jondture Ira plus favorable qu'il pouvoit fou- de Riche— 
haiter. Epernon étoit fort mal en Cour à^w* 
caufe de fon affaire avec le Garde des Seaux. 
Le Duc & fes enfans crioient contre Lui- 
nés fur ce que FEvêque de Paris avoit été 
fait Cardinal au préjudice de l'Archevêque 
de Touloufc II n'eft plus queftion que de 
faire la première ouverture, Rucellaï n'ofa 
pas fe hasarder d'abord. Un Seigneur fi 
fier l'auroit rebuté. Il auroit même apre- 
hendé que l'Italien 'ennemi <le faMaifbn , 
ne voulût lui tendre des pièges. Epernoa 
étoit encore fi fort irrité contre Marie de 

L 4. Mcdi r 
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Medicis , qu'on ne favoit pas bien com- 
ment s'y prendre pour lui parler d'elle. On 
refalut de s'adrefler premièrement à l'Ar- 
chevêque de Touloufe fon fils. Le Mar- 
quis de Moni lui porta une lettre d'un con- 
fident de la Reine mere nommé Chante- 
loube. On y prioit l'Archevêque de le 
trouver dans une maifon de campagne. Il 
n'ofa pas y aller fans le dire au Duc fon 
pere, qui le lui défendit: ; foit qu'Epernon 
voulût fe faire. prier long- temps par une 
Reine qui Tavoic paié d'ingratitude;* foit 
qu'il craignît que le iloi ne penfât tout 
de bon à s'affurer ,de fa pertorifle , fi la 
Côur venoit à découvrir que te Duc en- 
trait dah's quelque négociation avec Marie 
de Medicis. je ne veux entendre pUr 1er de 
rïen , dit- il enfin après quelques nouvelles 
follicitations. Jè me retire à Mets : fy peuraï 
écouter les proportions qu'on me veUt l f$re. Les 
gens jugèrent par cette réponfè que le Duc 
n'é:oit pas trop éloigné d'entrer en com* 
pofition. La Reine merelui 1 envoyé une 
montre de diamans avec une lettre obli- 
geante. Mademoifelle du. Tillet fe charge 
de la faire accepter au Duc. On eût dit 
que ce Seigneur pretendoit que la Reine 
mere devoit lui être obligée de ce qu'il re- 
cevoit le prefent , & de ce qu'il vouloit 
bien lire la lettre de fa Majefté. La du 
Tillet le prefla de s'expliquer. Ferme dans 
fa première refolution , le Duc renvoie 
tout le monde après fon arrivée à Mets. 

Vincentio Ludovici Secrétaire du'Maréchal 
d'Ancre ^étoic retiré dans l'Abbaïe de Signi, 

après. 
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après être forti de la prifon , oû les en ne- rtf-iff- • 
mi; de fon maître le mirent , quand ils 
voulurent faire le procès à la mémoire & 
à la veuve de Conchini. Cet homme avoitRélatû» 
de Te/prit & de l'expérience dans les iSùMCardU 
res de Cour. Rucellaï lui envoyé une lettre >*M*A* 
de créance de la part de la Reine merepour*^'"- 
le Duc d'Epernon , & lui ordonne d'aller Vt * 4 \ v 
à Mets. La depeche étoit acompagRée dej^ 5 * 
bonnes înltruétions fur ce que Vincentio de-£ vi r 
voit propofer au Duc > & fur la manière ' 
dont, il s'y devoit prendre pour fe faire 
écouter. L'Italien s'acquitta fort bien de 
la commiffion. x La Reine mere r dit- il au 
Duc après qu'il eue lu la lettre de'fa Ma- 
jefté , n y a point oublié Us grans fervices que 
vous lui avez rendus au commencement & dans 
le cours de fa 'Régence; Vu de fes plus fenfibles 
déplaiprs ceft., de ne les avoir pas ajfez bien re~ 
compenjez , quoi qu'élit vous ait tejnoigné fh 

reconnoijfance en.ptufieurs rencontres. Je vju& 

avouerai mime de fa part 3 que prévenue par 

certaines gens , dont elle ne penetroit pas les* 

mauvais dejjeins > elle vous a donné quelque 

fttjet de plainte : mais fa Majejié efi fi bien per- 

fuadee de votre genérofté^ qu'elle ne doute pas 

que vous n'aiez oublié un petit méc07ite?ite?»enty 

que vous ne preniez part à fa douleur , & que 

vous ne foiez dans la difpoftion de fervir une 

RcineHnjuftement perfecutée. Le feu Roi vous 

recêmmanda peu de jours avant fa mort les in- 
térêts de Jon époufe. Ne Jemble -t'il pas que 

ce grand Prince prévoyoit rinjuftice quon de- 
voit faire à/a veuve , çjr qu'elle fer oit dans la * ) 

nécejftû de s\ae(rejjcr à vous pour arrêter 1* 

L 5 
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violence de fes ennemis ? Vous avez fuivi re- 
ligieufement les intentions du feu Roi en fervant 
$011 épouje durant la Régence. Voici une nou- 
velle occasion de témoigner le refpeél que vous 
avez four la mémoire a° Henri le Grand. Sa 
veuve efl refjerrée dans une étroite prifon » en 
danger même de' perdre la vie- Le Roi fon fils 
eft dans une cjpéce de captivité. Un indigne 
Favor^ abufe du nom & de F autorité de l 9 he* 
riîier dtjienri le Grand*» Jl éloigne cfux à qui 
leur rdngy leurs Jervfc^s & leurs' emplois , don- 
'. nent droit a* av air part au gouvernement. On 
\fenfe à, vous dépouiller > Monfieur. Rien ne 
fera impofjtble aux Luines, affés qu 'ils auront 
achevé *de ruiner la Reine mère. Je ne vout: 
parle' point de vos intérêts > vous les connoijfez 
mieux que moi. Penfez feulement que le Roi 
vous Jaura un jour bon gré de ce que vous r au- 
rez délivré de l'oppr^efjion où il efi > aujji bie?i 
que la Reine* fa mere. Peut-être qu un jeune 
Prince obfedé par vos ennemis ? ne fentira pas* 
d 9 abord l 9 importance de ce que vous ferez pour 
lui. En ce cas , la Reine tnere'fe charge de 
toute Fobligation. Elle vous promet un fouve- 
nir éternel de la genérofité que vous aurez eue 
de lui rendre la liberté & de lui fauver la vie. 
Le Duc d'Epernon répondit d'une manière 
fort rcfpedtueufe pour la Reine mere. Il 
mêla feulement quclqi.es plaintes fur la 
manière dont elle en avoit ufé avtc lui 
au retour du voiage de Guienne. On vint 
enfuite à la négociation. Vincentio pro- 
mit de la part de Marie de Medicis de 
l'argent > des hommes & des places. En 
un mot, il offrit des conditions fi avan- 
tage^ 
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tageufes, que le Duc répondit qu'il pen- ifiifc 
feroit*à la propofition & qu'il donneront 
ùl réponfe dans quelques jours. 

Epernon vouloit parler à fes deux fils 
qui étoient auprès de lui, le Marquis de 
la Valette & l'Archevêque de Touloufc. 
Du Pleffis intime confident du Duc fut 
auflïde la délibération. Vincentip lui avoit 
fait la première ouverture du defleir* defon* 
voiage.' Les jeunet gpns ont plus de har- 
dieffe que lei yieiliafé: ils "conçoivent aiie- 
ment de plus graadei gérances. Si ie ; . 
Duc en eût voulii èfoire fév 'dedx fils* '; 
3c fur tout ■ T Archevêque de TçuWfe , l'af- 
faire aurpit été bientôt côritfluë. k La Va- 
lette & fon frère' repfefentoietn 1 Epernon; 
la gloire dont un$ ficelle entreprife de- 
voit être fuivie; le fûccés leur paroriïbit 
infaillible. Ils s'imaginoient voir déjà tous 
les grans Seigneurs de France mécontens 
du Favori > venir à leur pere & le recon- 
noître pour leur General & pour leur li- 
bérateur." Dâ#s rla (ituation prefente des af- 
faires de notre ,M*//tf#>difoient-ils, pouvons- 
nous mieux faire que de nous unir avec la Reine 
m ère contre Luines qui veut nous perdre autfi 
tien quelle? Epernon le voyoit bien. La 
propofition ne flattoit pas moins fa fierté 
que celle de fes enfans. Mais fa longue 
expérience des affaires du monde le ren- 
dent plus circonlpeA. Les diflSculrez de 
i'entreprife lui paroiffoient prefqu'infur- 
montables. Les menaces & la mauvaife 
volonté du Favori, lui faifoient craindre 
la perce de fes grans établiflemens: mais le 

L 6 dan- 
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i x6i8. danger où il s'expofoit d'attirer contre lui 
toutes les forces du Roi, l'effraioit davan- 
tage. Il pouvoit parer la plus grande partie 
des coups quesLuines lui porreroit par des 
intrigues fecretes. Mais quel moïen de ré- 
fifter à un Favori armé de l'autorisé & des 
troupes du Roi ? Au premier mouvement que 
nous ferons* difoit-il , nous voila condamnez 
Jfccowwe ft belles. Deux eu trois Armées viendront 
fondrê Jur*§bt Gouvememens. Compter fur le 
%rand nomlre de c&ifàaîeret qu l on nous promet ; 
riejt^cè point fe réfâitre dt une chimère ? Le fetd 
nom du Roi v ~$n arrêtera plufeurs. Les autres 
fe Uijferont gagner par les pro?/Se]fesartificieufes 
xtu Favàf i. Nous engageons là Reine- mere, il 
eft vrai , à foutenir 7iàïire Kt Maijbn que "Luines 
l'eut ruiner. Marie de Me dais ne nous a- 1* elle 
pas fait fentir que* lie a le vice ordinaire de* 
Grinces ? Ellc'n'ef pas moins ingrate que ceux 
de fon rar.g. Ces Mejjt^urs croient avoir /ufl?-> r 
famment lecompenfé les Jervicés que nous leur 
rendoiis , en Jkuffrant que nous expofiQns pour 
eux & notre bien & nôtre vie. Apfés y avoir 
penfé,leDuc donna cette réponfe genéraje 
à Vincentio. J'ai une extrême pajjion de fer- 
vir la Reine mere y dit- il: mais elle doit m en 
fournir les moïens. Que/s font les grans Sei- 
gneurs qui entrent dans fes intérêts ? Quelle 
fomme d'argent peut-elle avancer pour entrete- 
nir les garnifons de nos places , pour mettre des 
troupes Jur pied , pour foulenir les frais de la 
guerre ? fe ne puis prendre aucun engagement 
jufques à ce que je /ois éc/airci Jur ces articles. 
J^attens la réponfe de la Reine mere. Cepen- 
dant je lui promets le fecret <& une fidélité in- 
violable. 
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vtolable. Au refit , que V Abbé Rucellai ne i6i3« 
, J*che rien de cette affaire. Je ne m'en mêlerai 

flusj dez que j'apprendrai que f 'ennemi de ma 

Maifon en a quelque eonnoiffance. 
. Vincentio rapporte à Rucellaï le fuccé* 
/de cette première négociation. L'Abbé 
eut du chagrin de ce qu'on vouloit l'ex- 
clure d'une intrigue dontilprétendoit avoir 
l'honneur Scie mérite. Les premières hau- 
teurs d'Epernon nçle rebuteqgM; pas. Le \ 
Duc Jera.plus trai table» dit -il, quand nous 
lui aurons fait prendri de plus g? ans engage* 
Menr. Rucellaï tenfv:ofe Vincentio à Mets. v 
On domfe s de belles efpérancés^ que la v 
Maifon cië Guifç , ie Dijc de Montmoren» 
ci , le Maréchaide Bpuillon , & quelques 
autres fejoindront.au Duc d'Eoernon, dez 
qu'il fe fera déclaré pour la Reine mere. 
Vincentio fait voir qu'eHc a de quoi 
avancer des fommes confiderables. Là dek 
fus Ejternon donne fa parole. L'intérêt 
fecret tyrî l'y engagea étoit trop puiffant. 
Quelque^chofe qu'il fît, on ne trouvoit 
pas de meilleur moïen de refifter aux efforts 1 
continuels du Favori , qu'en s'uniflant à 
Marie de Medicis , & en la mettant dans 
la neceffité de s'oppoier à la ruine de celui 
qui l'auroit délivrée elle même de Toppref- ' 
lion , & de foutenir le pere & les en fans, 
dont les fervices lui feroient toujours ne- 
ceflaires. Tel fut le véritable motif d'une 
action qui furprit toute l'Europe > & que 
les flateurs d'Epernon relevèrent comme 1 . 
uneentreprife véritablement héroïque. L'a- 
mour propre cft le grand refforc qui remue 
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' 6l8 ' tous les hommes. Epernon craignoit de 
perdre fes charges & fes Gouvernemens : 
dont les Luincs vouloient profiter: & Marie 
de Medicis n'avoit pas d'autre reffource, 
que de gagner un Seigneur puiflint > am- 
bitieux > & vindicatif > qui trouvât fon 
compte en la tirant de Blois, & en la met^ 
tanven état de balancer la trop grande au- 
torité du Favori. On difoit aiïez, plaifam- 
ment fur ^ette affaire , quç fi le Chevalier 
avoit empêché que th Rëtne ne fût prife 




facile d ? enten"dre. 
Adreffe 1 Dans le temps qu'Epernon fe préparoit 
dcRucel-à l'exécution de fon projet , d*en lever la 
laïpour Reine mere , de la conduire à Loches* & 
entrer en j e ^ dans la ville d' Angoulcme , s'il en étoit 
négocia- 5 e f 0 i n 3 & il prétendoit le faire vers le mi* 
tionavec Jicu du mois d'Août au plus tard ; on lui 
d'E^r- écrivit de Paris que le Favori fémoignoit 
non ^ C " vouloir être de fes amis." Luines> difoit on 
au Duc > e(l fâché de ce qui eft arrivé à F oc- 
casion de votre affaire avec le Garde des Seaux. 
Si vous voulez envoier A/. F Archevêque de 
Touleufé à Paris, il verra le Favori) <& les 
cbojes fe racommoderont. Epernon confentit 
auvoiage de fon fils à Paris, non pour né- 
gocier avec Luines; le Duc étoit trop irrité 
contre lui s mais pour traiter plusfeurement 
avec la Reit>e mere, en feignant de penfer 
délation à fe remettre bien à la Cour. Qjand Ru- 
du Car- cellaï vid FArchevêquede Touloufe a Paris, 
dinaj de il refoluc de s'ouvrir à Jui , dans la penl&e 

qu il 
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qu'il feroit plus facile d'avoir accès auprès itff?. 
du pere , après avoir gagné le fils. Le Mar- Valet: 
quis de Moni éfoit un de ceux qui a voient*** 7 0ur - 
le plus de part à l'intrigue liée. L'Arche- nalde 
vêquedeTouloufel'aiant rencontré dans \t B tf omm 
Louvre, lui dit que le Duc d'Epernon fc^TJ' 
préparoit tout de bon à délivrer la Reine ïw^rj 





C J 
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^uçicii«*i cuuciucuia rorc étonne. 
Rucsllaï fe fit donner la commiTfîon d'aller 
dire à l'Archevêque pourquoi Moni avoit \ 
paru fi diftrait. Le prélat nia d'abord à 1 
Ruceilaï iju'll eu t aucune connoiflancçd'un 
delTein fornié; pour enlever la Reine mère. 
Mais l'Abbé distant de chofes, il fit fi bien 
comprendre que Vincentio n'avoit agi que 
par fcn moïen , & qu'il avoit lui même 
tout le fecrct de Marie de Medicis, enfin , 
Ruceilaï expliqua fi clairement tout ce qui 
s'étoit pafle , que l'Archevêque ne douta 
plus que l'Abbé ne fût le premier mobile 
de toute l'intrigue. Au nom de Dieu, dit 
l'Archevêque à Ruceilaï, prenez garde que 
M. d'Epernon ne fâche pas que vous êtes du 
fecret. V affaire échouera s'il a le moindre 
fvupfon que vous étés dans Fintrigue. L'Abbé 
ne perdit point courage pour cela. Il per- 
fifta dans fon defïein de tirer la négociation 
des mains de Vincentio, & de traiter dé- 
formais lui même avec le Duc d'Epernon , 
le Cardinal de Guife , & le Maréchal de 
Bouillon. 

Il falloit fortir de Paris pour cet effet : 
& l'Abbé ae favoit comment s'y prendre, 

par 
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1618. par ce qu'on robfervoit de fort prés. Le 
• voilà qui fait donner des avis fccrets contre 
lui-même à Luines & aux Miniftrcs. On 
lui porte incontinent une lettre de cachet 
qui lui ordonne de fouir au plutôt du Ro- 
yaume. Rucellaï paroi: interdit: il deman- 
de à fe jultifier auprès de Luines: fes amis 
s'emploient pour lui obtenir du moins la 
permifljon de demeurer encore quelques 
jours à Paris- Après .avoir fi bien joué foa 
perfbnnagfcjil (e retire fec^retcmenr à Join- 
rille âîfprés du Çardinal de Guife. Il né- 
gocie avec 'Uii , & de ia i| va trouver le 
Maréchal de Bouillon. Cependant l'Ar- 
chevcqye de Touloufç revient, 4 Mets. 
Rucellfcï s'approche de'la ville. Il écrit à 
l'Archevêque, & il démande.àj'emretenir. , 
On fut alors dans la ,ne<ieiftîte île dire au 
Duc d'Epernon que Rucellaï étoitdc l'in- 
trigue, & que s'etarit avancé > jufqucs.à une 
lieue de Mets, il demandoit une conféren- 
ce avec l'Archevêque de TçJuloufe. Eper- 
non entra dans une fi furieùfe colère, qu'il 
menaçoit déjà de retirer fa parole. Ses fils 
eurent l'adreiTe de l'appaifcr. On lui re- 
prefenra que dans le fonds il valloit mieux 
traiter avec Rucellaï qu'avec un autre. 
Après bien des allées & des Tenues , Ru- 
cellaï eut la permiffion d'entrer dans la 
ville. On le cacha dans la maifon du Duc 
avreune précaution extraordinaire. Il don- 
na les premiers foins à réconcilier Epernôn 
avec le Maréchal de Bouillon. Ils étoienr. 
brouiller depuis un afTez long-temps. En- 
fin il ménagea û bien les intérêts de U 
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Reine mère, que le Cardinal deGuife, 
le Maréchah de Bouillon, & le Duc d'E- 
pernon convinrént de mettre for pied une 
Armée de doufce mille hommes de pied 
& de trois mille chevaux en Champagne. 
Cétoit pour faire une diverfion ,en casque • 
le Roi fît marcher toutes fes troupes vers 
l'Àngoumois » après que la Reine mere 
s'y feroit retirée, & pour défendre le Mar- 
quis de la Valette, fi le Fav<#i erttrepre- „, 
Voit de le cbitfetVéç M&si pçmàzw que 
le Duc d'Epernori fç^ppçqijpé^ defejiv { ' c 
dre Marie- 4ï Mcd$ci#;;ÈÏÎe' ài^àit fiyt 
mettre à , Mtts laifemirtç def deux cénij : ' Jy ^ 
mille 'eciis^^ 

chofe au Majorai ^ i 
difial de .Gui^e. %U fecondùifQit atec tant 
de dextWité quel& revenu 
de fes prîPjgg^j prenoit une extrême con- 
fiance -^4 u ï ? ^i7outes ces intrigues durè- 
rent juiqiies à ja^ fin de l'an 161 8. Le Duc 
qui avipiç: refolù ^'exécuter fon projet au 
mois d*AÂ6t ne put fortir de Mets qu'aux 
premiers jours'de Tannée fuivante. 

La Cour étoit alors occupée à recevoir Le Car- ' 
& à divertir le Cardinal de Savoie. Char- dinalde 
les Emmanuel fon perè Tavoit envoié en Savoie 
France pour traiter du mariage de Vid^or™ 1 ?* * , 
Amédée Prince .de Piémont avec Madame mander^ 
Chriftine de France fœur du Roi. LeDuc cnma . 
de Savoie en avoir fait les premières pro- r j a g C 
pofitions à Bethune & à Modene Ambaffà- pour le 
deurs de fa Majefté Trés-Chrétienne enFrinccde 
Italie > Et ces Meffieurs en écrivirent en Piémont 
Cour. Le Maréchal de Lefdiguiéres agit fon frère ■ 

. plus 
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ili8< plus efficacement qu'aucun autre. Il re* 
rh ft™ C P refenu vivement au Confeil du Roi , que 
ne de 1 " le Duc de Savoie nc pouvoit pas demeu- 
France. rer long-temps entre deux Puiflànces telles 
que la France & l'Efpagne , fans fe lier 
Hiftoire avec l'une ou l'autre pour alïurer fa fortu- 
du Con- ne, & pour fe me tre à couvert des entre- 
nétablede priles de fes ennemis» qu'il étoic de Thon- 
Ltfdi- y C{XV ^ u R 0 j (\ G ne foufFrir pas que le Duc 
^L tx c h er ^hâc -m autre appui que celui de la Cou— 
rLt '.o^owicdo Praoca! que le Roi ne pouvant 
Yiltorio taire/ aucune entreprise folide du cote de 
àsrïMé- ritaiie, fan* que le Duc y entrât , il étoic 
tHorïe ^-important à fa Majefté de mettre ce Prince 
conditeJ dartV lef intérêts de Ja France • enfin , que 
Tom. T F. [e £ea Roi âvoif fi bierïconnu \b, force de 
M£; 5*3/- ces raifons»qu'il comrhênçade traiter avant 
f fa mort du mariagé de^iVihdame Eliiabeth 
fille aînée de France aVec le Prince de Pié- 
mont. La brigue des Efpagnols îraverfa 
* la conclufion de cette affaire autant qu'il 
lui fut poflïble. Ils craignoient que le Roi 
ne prît des liaifons nop étroites, avec un 
Prince qui fe déclaroit leur ennemi irre- 
concil able. Les Efpagnols trouvoient par 
tout Charles Emmanuel dans leur chemin, 
en Italie, en France, en Allemagne. Ce- 
pendant le mariage de Chriftine avec Victor 
Amédée fut conclu. Déageant qui étoit 
bien encore avec Luines, (ervit beaucoup 
à déconcerter les intrigues de Monteleon 
AmbafTadeur d'Efpagne. Maurice Cardi- 
nal de Savoie vint à Paris avec une fuite 
magnifique demander la fille de^France de 
la parc du Duc de Savoie *8ç du. Prince de 
* Eié- 
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Pîemonr. Il devoit traiter des conditions 
du mariage. Le Cardinal fut reçu avec 
tous les honneurs dus à fa naiflance. Oa 
le régila de tous les divertiffemens ima- - 
ginables. Sa négociation fut plus longue 
qu'il ne penfoit. Louïs voulut garder de ' 
grans mcnagemens avec le Roi dEfpagne. 
Du Fargis fut envoie à Madrid pour avoir 
l'agrément de fa Majefté Catholiquç. On 
exigea encore que Charles Emnranuël fît : , 
demander le confentemeht du Roi Philip- . 
pe fon beaufrere. Tant, de bienféance ■» ;.. 
qu'il fallut obferver furent' caufe queï'af- - s — ' 
faire ne feconfomma, qu'au temps de la , ■ 
délivrance de la Reine mere. 

Lé monde étoit furpris de "ce que la 
France qui fembipitaffez indolente furlesp n * cc$ 
affaires d'Allemagne &i de Bohême , pre- s » entrc . 
xioit un fort grandjriterêt dans les troubles mettent 
domeltiques des Provinces- Unies y ôc de pour p:- 
ce qu'elle appuioit ouvertement Barne- cifier les 
velt contre le Prince Maurice d'Orange. troubles 
Cette conduite fut lefujct d'une infinité de <J? me -< 
spéculations. Les ennemis du P en fi° nna ^ jj^pfQ 
re de Hollande prétendoient tirer de grans vi e nccs , ' 
avantages , de ce que la Cour de France unies, 
qui ne faifoit rien que de concçrt avec cel- 
le de Madrid > fe déclaroit hautement pour 
lui. On vouloit conclure de là quelePen- 
fionnairc étoit d'intelligence avec les Ef- Br . 
pagnols, & que le Roi Philippe n'ofant^^ 
pas protéger Barnevelt par lui même, iïdeURe* 
faifoit agir la Cour de France en faveur Au forma- 
Penfionnaire. Nous avons vu que l'Armi- non. l. 
aianifme ne fut dans tes premiers com-xx/x 

m en- 
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8. menccmens qu'une limple difpute entre le* 
Théologiens fur des guettions purement 
fpeculatives. Il devint une grande affaire 
d'Etat par l'intérêt que le Prince Maurice 
d'Orange y prit, &par la diviûon qui fe 
mit entre les Provinces-Unies. Quatre 
agiflbient de concert avec Maurice : Et 
les trois autres , la Hollande , Utrccht 6c 
rOveriflel > conduites par les confeils de 
Barnevelt pretendoient ibutenir leurs droits. 
& ^di^^v^aineté, conformément à l'a- 
de dê ruo^n t |^*çcht , qui fait le fon- 
dement pfihâpâl ^M la République des. 
. Provinces- Unies. Depuis qu'elles paru- 
rent ain£ divifëes, pîufieurs Pu|flknccs ér 
trangéres s'entremirent', pour paci^er dea 
troubles capables de caui'er la.fubverfioa- 
entière d'une République floriffante > & dé 
donner oçcafion à TEfpagne de ruiner par 
fes artifices Se par tes intrigues ,, un Etat 
dont elle n'avoit pu empteher fétablifle- 
méat à force ouverte. 

Jacques Roi de la Grande Bretagne avoir 
en tête d'extirper l'ArminJanifme & de le 
faire] proferire dans un Sinode National. 
Son Ambaffadeur en preffbit fortement la. 
convocation. Prévenue par fes Théolo- 
giens, peut-être par les raifons politiques 
du Prince Maurice i fa Majefté Britanni- 
que foutenoit les Contre - Remontrans & 
les ennemis de Barnevelt- La Cour de 
France penfoit tout autrement que celle 
d'Angleterre. Elle entroit dans les vues du 
Penfionnaire. Il y etoit connu & eftime 

autant qu'homme du monde, Le Prefi- 
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3ent Jcannin & les anciens Miniftres du l *M 
feu Roi, regardoient Barnevelt comme un 
des plus habiles politiques de fon temps. 
Ils étoient convaincus de fa droiture & de 
fon amour Gncere pour le bien de fa Pa- 
trie. Jene fai fi le Penfionnaire ne leur avoic 
point infinué les raifons qu'il croioitiauoir 
de fe âéfier des deffeins du Prince Mauri- 
ce, & de craindre qu'il ne penfât à faire 
on changement confidérable dans la Rç- * 
publique. De njanjere que,!* Courte 
France perfuadée qu'ii était à ^roppV que„ ; , 
les Provinces- Unies fifrcônferVaflenj: fur 
le pied oùjellçs étoient au temps, de leur 
trêve avec l'EÎjpfagne^ la Cour de France, 
dis-jej donnott orrfre à Du Mauriet Am- 
bafladeur de Louis a la Haïe , d'agir de 
concert avec Barnevelt & 5 de le fecondtr 
autant qu'il pçHirroit. Je trouve que Gu- 
ftave Roi de Suéde, s'entremit pour la mê- 
me affaire. 'Son Àmbafladeur exhorta les 
Etats Généraux à pacifier leurs troubles do- 
meftiques dont lés fuites feroient peut-être 
funeftes à leur République. Guftave com- 
mençoit de faire grande figure dans l'Euro- 
pe. La manière dont il fe maintenoit dans 
fon Roiaurae contre Sigismond Roi de 
Pologne, & la paix avancageufe qu'il avoit 
faite avec les Mofcovites, augmentèrent la Aerfcns 
réputation qu'il s'ëtoit acquife dez lespre-^^P"- 
miéres années de fon Rcgne. Mierdif- 

Bien loin que les remontrances de l'A^-J^X 
baffadeur^e France fuflènt de quelqu'un- contrc 
lité au Penfionnaire de Hollande, Arrfens Barne- 
dc Sommerdyck fon ennemi juré s'en fer- velt. 

voit 
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■1*1 8. voit pour rendrç ce grand homme plus fa* 
fpe<ft & plus odieux. Il faifoit publier dif- 
férens libelles, où Barnevelt étoit dépeint 
comme un traitre qui s'étoit laiffé corrom- 
pre par l'argent d'Éfpagne, & qui travail- 
loit de concert avec les Papiftes à ren ver- 
fer la Religion établie dans l'Etat > & à 
remettre les fept Provinces dans l'efclava- 
ge. Comme les Remontrans décrioienç 
irani daI *s* Ieurs écrits la conduite de Jacques 
jiifioire R oi ^AP^Q^ïP* lesContre-Remontrans 
de U R^-n^épafgfiôieîît'pas de leur côté Marie de 
forma- MgJicis (es MîAiftrcs. Aerfens irrité 
thn. L. depuis long- temps contre la Cour deFran- 
XXI X. çe qui rfavoit point été contente de cet 
JDuMaft'' e Çp r { t malin & artificieux durant fon Am- 
tierdans 5 a flf a de , parloit du Roi de France d'une 
fis Me- man iére tout à fait injurîeyfe dans un de 
fa™ fes libelles. Il accufoit Louïs , ou plûtôc 
Prince & mere> fon Favori, & fes Minières > 
Maurice d'être les inftrumens dont la Cour deMa- 
d'Oran- drid fc fervoit adroitement pour foutenir 
ge é»7«r Barnevelt , & pour lui donner moiea 
Barne- d'exécuter fes pernicieux projets contre la 
v *b*- patrie. le ne ferois pas furpris que des gens 
d'efprit euffent penfé que les Efpagnols ta- 
ehoient de profiter de là divifion qui s'étoic 
mife dans la République des Provinces- 
Unies, & qu'ils s'intriguoicnt pour l'en- 
tretenir & pour l'augmenter encore s'il é- 
toit poflible. L'Efpagne avoit un trop 
grand intérêt à ruiner un Etat, qui eft la 
première caufe de la décadence d'une Mo- 
Ze Duc narchie autrefois redoutable à ttftne l'Eu- 
de Bshan rope- Mais que le Duç de Rohan , ce 

Seigneur 
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Seigneur fi judicieux* fi pénétrant? fe foit *6*9* 
imaginé que l'Efpagne avoit malignement d*? s fi* 
jette les premières femences de l'Arminia- d tf cou * s 
nifmedans les Provinces- U nies , afin de-v r S* 

, . r t f . aivj fions 

ruiner par la diviuon, ceux qu'elle n'avoit j e Ho ^ 
pû réduire par la force de fes armes j c'eft lande. 
en vérité un trop grand rafinement en po- 1618, 
litique ; c'eft la chofe du monde la plus 
chimérique. 

Arminius & quelques autres avoient leurs 
fentimens fur la Grâce & fur laPrédeftina- 
tion avant la négociation' <âc h trêve en- ; 
*tre les Efpagnols St :lès Provinces -U- 
nies. La Cour de Madrid n'envoià pas des 
Miffionnaires feercts pour gagner quelques 
Miniftres de Hollandé t , & leur faire foute- 
nir des fentimens contraires à ceux de Cal- 
vin & de Bexe. -Arminius, Wtenbogard, 
Ipifcopius & les autres ont. pu connoitre 
la fauffeté du fiftéme de S. Âuguftin &de 
Calvin, en lifant l'Ecriture fainre, les an- 
ciens Pères de l'Eglife Grecque, Melanch- 
ton & quelques autres Autheurs Luthériens: 
M. de Rohan croioit-il donc que laPr**fe- 
ftination abfoluê & la Grâce irrejiftible, font 
des dogmes fi clairement révélez dans la 
parole de Dieu , qu'on ne peut les aban- 
donner fans trahir les lumières de fa con- 
feience , ou fans fe lai (fer corrompre par 
les piftoles d'Efpagne ? En voulant troj* 
rafiner en politique , on donne fouvenc 
dans la chimère. L'Arminianiimecommen- 
ça de la même manière que toutes les au- 
tres conieftations entre les Théologiens* 
par des jalouûes > par des intérêts perfo- 

nels 
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* tfl8 ' nels. La politique n'y eut point de part: 
Il eft vrai que Barnevelt & quelques autres 
Magiftrats qui appuiérent enfuite les Armi- 
niens , furent d'avis de la conclufion de la 
trêve , nonobftant les fortes oppofitions 
du Prince Maurice d'Orange. Mais cela 
, vint de ce que ces Meffieurs croioient que 
leur Etat extrêmement endetté pour fou* 
tenir une longue guerre contre l'Efpagne, 
ypit befoin de quelques années de paiY, 
^ ^ridant lcfq^ellçs il acquitteroit fes dettes > 
& U feprendroit de nouvelles forces, afin 
de refifter plus vigoureufement aux Efpa- 
gnols, en cas qu'ils vouluflent recommen- 
cer la guerre. Barnevelt fit aflèz connoitre 
que cecoit là fa penfée : Et le Roi Henri 
IV. convint qu'elle étoit jufte & raifon- 
nable. Dez que la trêve fqt Conclue, 
Barnevelt donna toute fon application à 
trouver les moiens de paier ce que la Re- 
publique dévoie à la Couronne .d Angle- 
terre, & de retirer fes places engagées à la 
Reine Elizabeth. Si les conteftations fur- 
venuës à l'occafion des fentimens d'Armi- 
nius, furent une divifion excitée par les 
arrificesdes Efpagnols, d'où vient que le 
Prince Maurice ne s'en apperçut pas? Il 
examinoit de fort prés les démarches de 
la Côyr de Madrid: il étoit attentif à dé- 
•couvrir les rufes & les artifices du Con- 
feil d'Efpagne. Et fi le Prince Maurice le 
reconnut, pourquoi demeura - t'il durant 
quelques années tellement neutre dans ces 
conteftations, qu'il chériffoit Barnevelt> 
& qu'il faifoit du bien à fes enfansj 

Le 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. XII. 26s 

Le Duc de Rohan ne borne pas là fes iCiS 
reflexions. Il donne encore dans les vi- 
fions malignes & ridicules qu'Aerfens dé- 
bitoit. Lot*** dit le Duc, osant fuccedé à 
fon pere à l'âge de neuf ans , les chojes changé- M - 
rent de face en France. Marte de Medicis a- Rohan 
voit obtenu la régence. Dans le de/Jein cTaf des ***** 
fermir fon autorité contre les Princes du favgp'- 
& les Grans du Roiaume, elle mit la desunion Difimu 
entr eux. La Reine Je jetta entre les bras l V 
du Pape & du Roi d'Efpagne % perjuatté*' que 
F appui de la Cour de Rome lui étoit alors né- 
cejjaire 7 & qu'elle aurott.be foin en tout temps 
de celui du Roi a* Efpagne. Si bien que durant ' 1 
fon gouvernement , les vrais intérêts de la 
France étant, abandonnez , on en prit le con- 
trepied. La réflexion eft jufte. Nous a- 
vôns vu dans la fui e de cette Hiftoire que 
Marie de Médicis Fut fouvenc la duppe 
de la Cour de Rome & du Confeil d'EC 
pagne. Mais les chofes n'allèrent pas fi 
loin que le Duc de Rohan le fuppofe. 
Les Efpagnohy pourfuit-il, ne perdirent pas 
une fi belle occafion. Ils en furent profiter dans 
l'affaire des Arminiens qui divija la Republi- 
que des Provinces - Unies. Barnevelt foutenu 
de la France par les pratiques du Confeil a" Ef 
pagne , entreprit de protéger les Arminiens 
contre le Prince d'Orange; tellement que d'u- 
ne difpute de Religion , H s'en forma une af- 
faire £ Etat fi pernicieu/e qu'elle penfa ruiner 
cette République. Ce fut alors qne FEfpagnoldé- 
floia toutes fis ru/es pour faire agir Marie 
dans les Provinces -Unies fuivant les intérêts 
de F Ef pagne. Ou lui perfuada que la mes inte l- 
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1618. ligence entre les Provinces-Unies lui étoit % u- 
vantageufe pour maintenir /on autorité , afin 
quelles ne fuffent p*$s en état d'ajfîjler les Prin- 
ces mècontens , ni même les Protejtans de Fran- 
ce y qui pouvoient fe joindre à eux. Les JS- 
tnijfaires d'Ejpagne firent jouer la b/'gêtterie 
mauvaije Conjeillére à tous ceux qui s'en coef- 
fent. De manière que les Ambajfadeurs de 
France , jbus prétexte de zele pour la Religion^ 
tf \ fur enfles foUiciteurs des affaires d'Efpagne en 

ÉmZËÈÊËnt Barnevelt , ils fo- 
nvfit^R ws l'Etat. Ils le por- 

té/àiïiï ft avaitt fr lé bord du précipice , que 





i patience ér'lfijermeîé de Maurice afi 
fi fié cl es gens de guerre y la République cour oit 
rijque d'être l -àuJ]î*H>t éteinte que formée. 

J'avoue que la higotterte dont Marie de 
Medicis fe WiiTzcoejfer, lûi infpira ïouvent 
de fortmauvais confeils.' Gela efi aflez or- 
dinaire aux femmes. Il efï plus (urpre- 
nanc que fon Petit-fils dont certaines gens 
nous vantent tant la lumière &le difeerne- 
ment, fe foit tellement corffé de la bigotte- 
fie, qu'il lui ait facrifié les plus grans in- 
tcrêrs de fa Couronne. Le Duc de Ro- 
hair n'applique, pas bien ici, une maxime 
fort véritable. Marie de Medicis fut é- 
lo gnée des affaires au commencement de 
l'an 1617. Et depuis ce temps-là TAm- 
bafladeur de France agit pour Barnevelt 
plus fortement que jamais. Villeroi, Jean- 
nin, Sillcri & les autres Miniftres d'Hen- 
ri IV. étoient d'habiles gens. Bien loin 
de vouloir aider l'Efpagne à ruiner les Pro- 
vinces-Unies > ils çherchoient à les foute- 

nir. 
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nir. Des politiques d'une fi longue expé- 16 *i* 
rience dans les affaires , n'étoient pas les 
duppes du Confeil d'Efpagne. S'ils ap- 
puiérent Barnevelt, c'cft qu'ils crurent que 
fes intentions étoient droites & qu'il ne 
pcnfoit qu'au bien de la patrie. Peut-être 
auffi que prévenus par les infinuations du 
Pcnfionnaire , ils s'imaginoient que le 
Prince d'Orange porcoit ies vues trop loin> 
& qu'il travailloit a ferepdre plijHfcif- 
fant dans la République ep wuimengju le' 
parti des Contre-Remorrrrans. Dan^çet- 
te penlée, la Cour dë France qui nettou- 
loit aucun changement dans la conftitu- 
tion du gouvernement des Provinces-U- 
* nies, fie agir feiy Ambafladeur* de concert ' 

avec Barnevelt. | Et quand cet illuftre ' 
Vieillard fucebmba enfin aux efforts de fes 
ennemis, elle crut devoir s'intereffer pour 
fhuver l'honneur & la vie à un Magiftrac 
dont el/e eftimoit la fageiïe & la pruden- 
ce, & que le feu Roi Henri IV. chéri- 
foit particulièrement- Le Duc de Rohan 
donne une mauvaife railon pourquoi Ma- 
rie de Medicis fomentoit, à fon avis , la 
divifion dans la Republique desProvinces- 
UnieF. Cela , dit-il, les mettait hors a état 
de Jecourir les Primes mécontens & les Ré* 
formez de France Dans le temps que la 
mésintelligence augmentoit entre le Prin- 
ce & le Penfionnaire de Hollande, les E- 
tats Gencraux envoicrent du fecours à la 
Republique de Venife & à leurs Alliez. H \ 
eft vrai qu'ils ne crurent pas devoir affi- 
lier le Prince de Coudé, ni les Reformez 

M 2 de 
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*6i8. de France : Et c'eft pour cela peut-être que 
le Duc de Rohana du chàgrin contre Bar- 
nevelt. Mais pouvoiton raifonnablement 
exiger des Etats Généraux qu'ils méconten- 
taient la Cour de France ? Le Roi leur 
entrctenoit quatre mille hommes. Les 
Provinces-Unies eufTent-elles pu fe défen- 
dre contre l'Efpagne, fi la France»les eût 
abandonnées? Du Pleflis-Mornai le di- 
loi t fort judicicufement au PuncedeCon- 
*3é''të*nx autres que jamais les Etats Ge- 
nér&ixfles 'Provinces-Unies n'entretien- 
drofèiit la divilîon dans un Roiaume>qui 
ctoit le plus fort contrepoids qu'on pût 
oppofer à la puiflancede laMaifond'Aur- 
triche. 

Je trouve, & je le rapporte à «gret; 
que le Prince d'Orange appuioft->lui mê- 
me les taux bruits qu*orï répandoit contre 
* Brandt Barnevclt. Le Fenfwnnaiiie eft d'intelligence 
Btftoïre ^ A vec les Efpagnols, dit-il un jour au Com- 
de U Ré- te j c Cuylenbourg auquel Maurice vouloit 
forma- perfuader d'abandonner le parti des Remon- 

*xxi 'x trans * Le Comte f ur P ris de cè difcoursde- 
' manda quelles preuves on avoit d'une tra- 
hifon fi noire qu'on imputoit à un Magi- 
ftrat qui avoit bien fervi la Patrie. Il n y efi 
pas temps de les dire > répliqua le Prince 
fans s'expliquer davantage. Tous ces fâ- 
cheux foupçons fe repandoient parmi le 
peuple d'une fi étrange manière, qu'on par- 
loit déjà d'abattre foixante & dix têtes. 
Le bruit couroit que le Prince difoithau» 
tement qu'il réduiroit en poudre Barnevclt 
& fon parti- Seroic-il donc poffible que 

Mau- 
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Maurice furpris par Aerfens crut feriéu- 161$* 
feraent que le Penfionnaire s'étoit laiffe 
corrompre par l'Efpagne ? On ne peut pas 
s'imaginer qu'un Prince éclairé qui con- 
noiflbit bien la droiture &lcs bonnes in- 
tentions de Barnevelt , ait eu cette penféc? 
Quelle fut donc la çaufe de la grande aver- 
fion que conçût Maurice contr'un homme, 
auquel il avoit certainement des obligeons 
particulières ,& dont il avpi; geng:eufe^at 
recompenféles fervice§;? : ^pUonl*i ifpieîl ^ 
temps , ce que nous àâîons de p'iis yrai- * Kfj ' 
femblable fur cette affairé^ Mauricç rie pên- ^ 
foit nullement àfe fwÀ : Souverain- Je'croi. 
avoir fufïifamment réfuté cette calomnie. 
Pourquoi dçnç çç grand açharaement con- 
tr';uniîla|;i un rang fi confidé- 

rable entre Idrpfemiçrs fondateurs de la 
République de^j; Provinces -Unies ? Le 
Penfionnaire avoit donné au Prince de 
grans fujets de penfer qu'on vouloit 
diminuer les droits. & l'autorité des char- 
ges que Maurice poiïedoit : Et Barnevelt 
avoua lui même que c'étoit là fa vue. Les 
foupçons & la défiance du Prince aug- 
mentèrent > quand il vid lever des foldats qui 
dependoienc uniquement des Magiftrats 
de chaque ville. Aerfens profita de l'occa- 
fion. 11 fit craindre à Maurice que Bar- 
nevelt n'eût l'addrcfTe de lui faire per- 
dre toute fon autorité > comme il avoit 
fait autrefois au Comte de Leicefter peu 
de temps après la mort de Guillaume 
Prince d'Orange. Telle fut* à mon avis* 
la raifon pourquoi Maurice appuia fi for- 
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j6i8. teraent ceux qui avoient juré la perte de 
Barnevelc & du parti Arminien. 
Apologie Quelque bien intentionnée que fût 
de Bar- Louïie de Coligni Princefle douairière 
nevelt. d'Orange pour un Magiftrat qui avoit fervi 
le feu Prince Guillaume, elle parut ébran- 
lée des faux bruits qu'on faifoit courir con- 
tre le Penfionnaire de Hollande. Maurice 
infinuoit lui même à fa belle mere , qu'il 
V rçceyôit de Bruxelles des $vis fi politirs 
7 nue *B3f(lèY^jlÉliîiSlSpt^lligence avec les 



-mi 




jîtfioire il voulu criiploier là 'calomnie pour perdre 
delà Re- un homme;qûi le chagrinait ? Un Prince 
forma- tfun grand' cbtuagé'h'slT guéres" capable 
iton ' d'une pareille tfoireffe. Crôyprt il trop 
£ aveuglement les faux rapports qi^ rartifi- 
Z te cieux & malin Aerfens lut faifoit ? Enfin, 
W U les Efpagnols ne conmbuerent-ils point 
Mercure eux mêmes à décrier & à ruiner un Ma- 
Franfoù- giftrat dont la prudence & l'âétivité les 
i6i8. avoit empêchez de profiter du crime de ce- 
lui qu'ils gagnèrent pour afïaflîner le Prince 
Guillaume? Plus je refléchis fur tout ceci: 
plus je % fuis embarafle. Quoi qu'il en foit> 
la Princefle doiiairiére confeilla elle même 
à Barnevelt de fe juftifier par un écrit public. 
Il défère à cet avis : & la publication de 
fon Apologie eft précédée d'une lettre libre 
& refpedtueufe qu'il adrefle au Prince d'O- 
range. Sûr du témoignage que fa con- 
feience lui rendoit de la droiture de fes in- 
tentions dans la négociation de la trêve 

avec 
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avec l'Efpagne, & dans les affaires arivées i$ 
depuis , Barnevelt s'y plaignoit de ce que 
le Prince s'éloignoit de lui d'une manière 
fi fubitc & fi extraordinaire. J'ai cherché 
tous les moïens honnêtes Sapai fer les contefta- 
tions excitées dans l' Eglife , difoit le Penfion- 
caire à Maurice. Si certaines gens fi mettent 
en te te d'augmenter la divifion , en foutenant 
contre les articles formels de rUnion, que V af- 
faire doit être décidée dans un Sinodo^at to- 
nal ^ fuis : je refp$?ijiikle. du mal *$tie\ autres* - 
font? Il ejl jufle ieft&kriir h > Icbijrne 'ér'fen 
arrêter le progrès. Mis ce fa Je 'doit faïtt fans 
donner atteinte à la-jouveraineté de chaque • -, 
Province. J\aï Juppôfé aue vôtre Excellente, 
éto 'ttdaris la încfne.penjée que rrioii. On a donné 
Us ordres vècfffâirei poitr s\ppofer aux mauvais 
dejfeins -des fafkeux. . Je tiaurois jamais penjé 
que les prey'auiïo?2s 'îrifes par les Etats de quel- 
ques Vrovincél 'duffent vous déplaire. 

Parlbit-il fincérement>le bon Barnevelt! 
La précaution quH entend , c'efHà levée 
des foldats extraordinaires. Un fi habile 
politique pouvoit-il s'imaginerque Maurice 
f uffriroit patiemment une choie qui dimi- 
nuoit confidcrablement fon crédit & fon 
autorité ? Ne difputons point fur le droit 
de chacune des Provinces -Unies. Je l'ai 
déjà dit, Barnevelt s'oublia en cette occa- 
fion. La prudence ne vouloitpasqu'il don- 
nât des foupçons & de la jaloufie au Prince 
Maurice.. On ne devoit point le mettre 
dans la neceffité de foutenir les prérogati- 
ves de fa charge de Capitaine Général , en 
s'oppofant ouvertement aux réfolutions de 
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trois Provinces. Aerfens & les autres en- 
nemis de Barnevelt ne manquèrent pas de 
faire courir des libelles & des pafquinades 
jnjurieufes contre la lettre du Penfionnaire 
au Prince. Les Etats de Hollande donnè- 
rent inutilement une 'ordonnance pour ar- 
rêter un fi grand déchainement contre le 
premier Magiftratde la Province. Amfter- 
dam % les autres villes déclarées pour le 
partj -Contre -Remontrant, rcfuférent de 
■ . : ^ cevo i^ lier, l'ordonnance des 

*-tats v I3«-perdbierltihfenCblemcnt leur au- 
tor^ar rpppdfilîqn,,- que Cinq villes for- 
moient a. toutes les délibérations favorables 
aux Arminiens & aux defleins du Penfion- 



naire. 



• La foibleflfc dc^ : E.tars de Hç>Kande parut 
davantage après ^Svm^tk^ât a- 
drelTe ion Apologie. Iis-e»/tfehr$ con- 
îens qu ils prirent Barnevetéfous leur pro- 
tection. Mais cela ne lui fervit de rien. 
La pièce cft fans art , & fans aucun orne- 
ment d'éloquence. Le vénérable vieillard 
y expofe d'un air fimple &"naïf les fervices 
qu'il a rendus à la Patrie. Il y fait un récit 
curieux & exadt de fa vie & de la manière 
dont il s'eft conduit dans les gransemplois 
qu on lui avoit donnez ? Enfin il répond 
aux calomnies d'Aerfens & des autres qui 
1 aceufoient malignement de s'être enrichi 
aux dépens du public , & par les gratifica- 
tions que les Puiflances étrangères lui a- 
voient faites. En racontant la manière 
dont il déconcerta les mauvais projets du 
Comte de Leicciler , Barnevelt reprefente 

allez 
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affez vivement les fervices qu'il rendit ai* itfrSJ 
Prince Maurice en même-temps. Le Pen- 
fionnaire dilbic clairement que fon Excel- 
lence lui étoit redevable de ce qu'elle avoir 
été revêtue malgré les oppofitions & les in- 
trigues du parti de Leiceftcr, des charges 
qu'elle pofledoit dans la République. Le 
fait eft certain Se inconteftable. Mais je 
ne fai s'il étoit à propo.; de reprocher en 
cette occafion les fervices partez,. Ufceha- . . 
grin prefenx fait bien^tôt oublier rci.iôbli»-- *; : 
gâtions ptecedentes; :/^j^.tifri^h\r : J^_'t^ér *• 
moire , c'eft vouloir 'irriter èriebre des 
efprits déjà trop aigris.' Un hopme auflî 
verfé dans -le, monde dans les affaires 
que Bapne cfévoit-il parler -fi hautement 
rfe ce : qa*i1* fyj&Çffaîz en faveur de Mau- 
rice? Un Prince fèÇoit àgrcablement les 
fervices" qti^itt3iiî h Tendj quand il a de quoi 
les rec€Nr)j^nLcT' f dtgnement. Mais s'ils 
font aù-détfu> des .grâces qu'il peut acor-r 
der, la .vUc de fon bienfaiteur l'incom- 
mode ôc îfe chagrine. Il le hait fecrete- 
menr. On ne veut pas être trop obligé * 
à fes inférieurs. C'eft une charge qui pcfe 
& qui embarafïe. La vengeance eft plus 
douce & plus agréable. Il en coûte quel- 
que chofe pour récompenfer un fervice 
rendu. En fe vengeant, on a du moins 
le plaifir & l'avantage de mettre un hom- 
me hors d'état de nous nuire. Telle eft 
la corruption du cœur humain. Les Prin- 
ces & les héros n'en font pas plus exempts 
que les autres. Le grand crédit de Bar- 
nevelc acommodalePrince d'Orange, tant 
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x6i8. qu'il fut queftion de refifter au Com- 
te <le Leicefter & de diffiper fon parti. 
Mais dez que Maurice fut bien établi dans 
les charges dues à fes fervices & à ceux 
de fon pere, il ne vid pas fans chigriii la. 
puiflance de celui qui les lui avoit fait 
obtenir. Il fut plus fenfible aux contra- 
dictions qu'il trouvoit de la part du Pen- 
fienn.aire , qu'aux avantages que ce Ma- 
giftraj lui avoir procurez. 
: ;>î;' * Puifqù£ BktheVçïreT^îiqueçians fon Apo- 
,'; ^ logie Ce-que c'eft que la charge dcConfeillcr 
iMP 4 Penfionnaire de Hollande, je croi devoir le 
rapporter ici. On lëfa bien-aife de l'avoir 
quelles font 'les fqnâions d'un Magiilrat 
fort confidérablç cjans une puiflTame Re- 
publique. La ctiàrge que j 9 exerce y dit Bar- 
ncvelt, aux Etats de : la Prôv/ncCr eft de- 
puis long- temps d 9 une grand* djijtfpiïio^Vdans 
le corps de la Noble fj e &de$yill es de Hollande 
& de Weft-Fnfe ; elle awi(tfes honneurs & 
(es p7crogatives fous les • ahfJens Comtes du 
Pars-, & auprès des Gouverneur fijïie les Prin- 
ces de la AI ai fon de Bourgogne & de celle d* Au~ 
triche vous ont donnez. Celui qui en étoit re- 
vêtu port oit le titre a" Avocat Général de Hol- 
lande. Les Chevaliers & les Nobles n'ont pas 
cru qu'il fût au dejfous d'eux de prendre le 
nom £ Avocat lors qu'ils ont ajjifté aux Etats 
particuliers de leurs Provinces , ni de fo regar- 
der comme des Magiflrats. Le devoir prin- 
cipal de ma charge , ce(l a? avoir foin de vitro: 
conforvaùon > de défendre le domaine & les 
droits de la patrie , de faire ajjembler les Etats y 
£y propofor toutes chofes , de recevoir les re- 

mon- 
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montrances & les requêtes qui s'adrefjint à 
vous , de les reprefenter ên temps <& lieu , d y en 
délibérer avec la Nobleffe , aujfî bien que de 
toutes les autres affaires propofées en plein* 
affemblée , de déclarer les rejolutions que vous ' 
avez pri/es ou d'un tommun confentement , ou 
bien à la pluralité des voix-, de demander ce 
que les villes en penfent , de conclure au plus 
grand nombre des fuffrages , enfin de fane ob- 




affaires fur un bon pied par (ts foins & 
par fk prudence , cnrîn qu'il le pofledoit 
depuis trente de#x ans. 

w Lor5 que Barnfcvelc penfoit à fedéfen-Le Prin- 
dre par éenic contre fes aceufateurs , IçceMau- 
Prince Matrice agiiïbit vigoureufement rice 
pour abattre r6 parti des Arminiens. Leur ^ P 3 !*** 
unioriavçc B&$èvth les lui rendoic odieux^™ 1 " 
& iul^ft?- JlJes regardoic comme des dans ] a 
gens qui âtfnnôi'ent tous avec plaifir dansGueldre 
le projet que le Penfionnaire avoir formé & dans 
de diminuer les droics & la puiflance dul'Over- 
Capitaine Général. Appuie des Officiers*^* 
de guerre & des vieilles roupes qui croient Br * nJ * 
à fa dévotion, le Prince entreprend àt H, ^ otri , 
faire exécuter la réfolution prife à la plu y 
ralité des voix dans raiïemblée des Etars;^*" 
Généraux, touchant la caffation de.* nou-L.xxix. 
velles milicei , de dépofer les Magiftrats Mercure 
étés villes, & d'exclure desEtat>, ou par François. 
ticuliers, ou généraux, ceux qui fe decla- i<5j8* 
roknt pour TArminianifme , & qui agif- 
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ï6 & foient de concert avec Barncvelt. Les Rér 
montrans étoient en grand nombre dans 
quelques villes de Gueldre, en Overiflel, 
dans la Province d'Utrecht & en Hollande. 
Maurice relolut de commencer par la Guelr 
dre , d'aller enfuite dans rOveriffel &-à 
Utrecht & de finir par la Hollande. Cette 
Province plus puiflànte que les autres, de- 
voit faire beaucoup moins de refiftance, 
quand elle ne feroit plus appuice de deux 
autres y >'& qpandL on auroit écarté ceux 
qui avoient le plus de crédit dans les vil- 
s les & dans l'aiTemblée des Etats. L'en- 
treprife étoit certainement pcrilleufe & 
difficile. II femble qu'elle devoif caufer 
un boulcverfement général dans, une Ré- 
publique encore naiflante, 6c que Ces di- 
vifions domeftiqûes ébranloient beaucoup. 
Maurice avoit pour lui quatre Provinces 
& fix villes de Hollande, 'Les. trois au- 
tres Provinces, le plus. gra^rid nombre des 
villes & des Nobles de Hollande fuivoient 
Barncvek qui prétendoit foutenir lès droits 
& la fouveraineté de chaque Province, 
conformément aux articles fondamentaux 
de l'union des fept Provinces, pour for- 
mer toutes cnfemble une feule & même 
République , de gens confedérez pour la 
•• . défenfe de leur commune liberté. 

l ; ' Je n'entre point ici dans l'examen de 

la queflion de droit, fi le Prince Maurice 
pouvoir légitimement en ufer de la forte, 
& fi quatre Provinces dévoient entrepren- 

' dre à force ouverte de faire confentir les 

trois autres à ce qui étoit ordonné à la 
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pluralité des voix dans l'aflemblée des 1618. 
Etats Généraux des fept Provinces-Unies . 
cette difcuflïon n'appartient pas à l'Hiftoire : 
& je ne fuis pas affezinftruit des circonftan- 
ces de l'union des fept Provinces , ni des 
traitez qu'elles ont faits les unes avec les 
autres. L'Apologie de Grotius eft forte Grotu 
pour Barnevelt & pour les autres membres dfûU* 
des Etats de Hollande j je l'avoue*. M*\s& et * CH * 
avant que de prononcer , je voudrqi$ favoir wr ^ w 
ce qu'un habile Jurilcpnlulte- >3b parti?* 1 
Contre - Remontrant y *ppuron répond r c. prd r 
Qu'il me foit; donc 'permis d'éviter h rfi „S' 
queftion de" droit. Je dirai feulement que 
s'il y eut de la violence & de i'injuftice dans 
Tentreprife du Prince Maurice , comme 
Grotius le foutient avec beaucoup de force 
6c de modération dans fa propre caufe ; l'af- 
faire fut du moins conduite avec une ex- 
tr érac prudence & avec une habileté tout à 
fait extraordinaire Le Prince abattit le 
pirti qui. lui étôit contraire, il ménagea fi 
bien les ebofes au dedans l'Etat, qu'après 
une fecouffe, la République fe trouva aufli 
forte & aufïi puiflante que jamais , quand 
il tut queftion de faire la guerre aux Efpa- 
gnols , qui fc flattoient que les fept Pro- 
vinces affoiblies 6c divifées entr'elles > ne 
leur refiftcroient que foibleraent, quand la 
trêve feroit expirée. Les plus grans en- 
nemi; de Maurice admirèrent l'adreflTe 6c 
la dextérité d'un Prince, qui avoit fii main- 
tenir Jon autorité , rétablir aflTcz d'unioa 
dans la République pour foutenir avec vi- 
gueur la guerre contre l'Efpagae y 6c au- 

M 7 : gmenter 
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Ïî6i8. gmenter la belle réputation que les exploits 
lui avoient acquifc dans l'Europe. 

Suivons le dans fes démarches. Le voici 
en Gueldre au commencement de cette 
année. Il dépoie pluiieurs Magiftrats de la 
ville de Nimégue > il chafle les Minières 
Arminieni , il écarte un des Députez aux 
Etats de la Province. Maurice en ufe de 
i ; ; même- à Zurphen. De là il marche vers 
Arîïheim. . Malgré \a rélîfïancc & les pré- 
I cautions - des Mà^tftrats , il entre dans la 
■ ville 3 s<5c caflfe les milices nouvellement le- 
vées. Trois des Magiftrats de' Nimtgue 
dépofeZ allèrent fe plaindre à la Haïe, & 
implorer la réc#mmandatiort de.^ Etats de 
Hollande. On refolut dans l'alTerftblée 
d'écrire aux Etats deGneldre en fjyjeur des 
Magiftrats d^pofez, ot dt leur reprefenter 
en même temps les raifops que h Province 
de Hollande avoit, de .tie corif<*nrir pas à 
la convocation d'un SinodçNationai. Am- 
fterdam & les autres villes déclarées pour 
le parti Contre- Remontrant s'oppofent à 
ce que la latre foit envoyée au nom des 
Etats de Hollande. Le Prince étoit à TaA 
femblée de ceux de Gueldre lors que la let- 
tre leur fut Tendue. Bien loin d'y avoir 
égard, on approuve ce que Maurice a fait 
à Nimégue; on écrit aux autres Provinces- 
que la levée des milices eft contraire aux 
articles de l'union, & à l'autorité du Prince 
d'Orange qui doit être maintenue. Enfin, 
les Etats de Gueldre ordonnent à leurs Dé- 
t putez à l'aflèmblée des Etats Généraux de 
prefler la convocation d'un Sinode Na- 
tional* 
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tional. Ce fut en vain que les Erats de 
Hollande tachèrent de retenir dans leur 
parti ceux de la Province d'Overiflel. 
Maurice fut à Paflemblce qui fe tenoit à 
Deventer. Il y agir fi efficacement qu'elle- 
confentit à la tenue du Sinode NarionaL. 
Voici déformais cinq Provinces contre deu*. 
Elles auroient pfl tenir bon, fi la Hollande 
eût été moins divifée. La ville de Schiedam 
gagnée fe détache & fe joint aux cinqqivfe 
conformeront aux refolutions prucs dans 
l'aflemblée de< Etats Généraux. ;iï§ . 

Cetre Toadaine ré^ùtion effftua les Mi- Lettres 
niftres Rémontrans d'une étrange manière, des Etats 
Perfuadez qiid léurs adverhires feroient dé- Gcn ^- 
formais les plus fo ts , & qu'on aflemble- raux , cn " 
roit enfin le Sinode National malgré l'op- vo > ees 
pofition de^deux Provinces , ils cherche- pourra 
rent ier môïens d'obtenir que les chofes y C onvoca- 
fuflenbréç&es d'une telle manière, que les tion d'un 
dognd&fc controverfez s'examinaflent fans Sinode 
prévention : fk avec aurant d'imégrité qu'il Natio- 
îeroit poflïble. Ils dreflerent pour cét effet nal,non - 
une longue remontrance qui fut prefentceP^ an ^ 
aux Etats de Hollande. On n'y eut pas ° P1 T" 
égard. L affaire etoit déformais trop en- p rov j n _ 
gagée. Les Etats de Hollande vouloientecs de 
tout au plus entendre parler d'un SinodeHolhnde 
Provincial. La convocation du National & d'U- 
leur paroiflbit préjudiciable aux droits & à trech ^ 
la foaveraineté de la Province; Wtenbo- 
gard Miniftrc Arminien de la Haïe avoic 
plus de pénétration & d'expérience que fes 
confrères. Il defefpera de tout, dez que Br.inJt 
le Puncc d'Orange fe fut ouvertement dé-HtJloks 

claré 
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JèIBJ c ' ar ^' P our ' es Contre- Remontrans. Wteri- 
5Lf- ."bogtrt voyoic avec chagrin que l'autorité 
non. ^ es ^ tars de Hollande diminuoit tous 1er 
l.XXIX.)° urs > & q ue Barncvelt feroit dans peu de 
temps trop foible pour appuierles Rémon- \ 
trans. Ce Miniftre demandoit fans ceffè 
la. permiflîon de fe retirer. Il vouloit mê- 
me fortir des Provinces-Unies. La Prin- 
ceffe douairière d'Orange & le PrinceFre- 
d^eric Hen^fon^filk^^;|térent , & le pri- 
*~ " rent.ibus leur prdr^fon. 

- ^'parnevelt s'ehtre&nort fou vent avec W- 



tenbogan dçnt il eftlmoit la droûure & la 
prudence. '-Jcvoi les thofes dans une telle 
fituation-> dit un'jour le Penfionnairç à W- 
tenbogart> que je commua de^vjf'e^qt^il faut 
enfin confentir à ta' convocation ^à^Sinôde' 
four éviter une plus gràndr z divjf^^ ; jë : éfitrop 
tard 5 répondit Wccnbogarc ;en foupirant. 
F tût à Dieu que vous m'eujfiez écouté' Ux^que 
je vous propofai d 9 en faire àJJiipL 1er urt. ^Les 
Etats de la Province navoient pas encore per- 
du la plus grande partie de leur autorité. Ils 
auroient eu de ^influence dans les rejolutions 
qui s y y Jeroient prijes : & nos adversaires n'y 
auroient pas été les maîtres. Quelle jufiiee pou- 
vons-nous attendre déformais ? Pour moi je ne 
penfe plus quà obtenir la permiffion de me re- 
tirer. Dieu vous prejerve d 9 en venir là, re- 
prit Barnevelt. Vous décourageriez tout le 
monde & les hommes d'Etat & les gens a°E^ 
glife. Le Penfionnaire avoit tellement à 
cœur de pacifier les différend* par un Si- 
node Provincial , ou National > qu'il en; 
parloit à Wtenbogart dans toutes les confé- 
rences 
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îences qu'ils avoient enfcmble : & le Mi- 
nière perGftoit dans fon fcntiracnt qu'il 
n'étoit plus temps d'y penfer. Il me femble, 
lui dit Barnevelt qu'on pourrit bien dreffer 
une confeffion de foi dont les deux partis s'acom- 
moderoient. Il n'y a que trop de confejjions de 
foi y répondit Wrenbogart. Cela feroit naî- 
tre encore de nouvelles difpuêes. Je ni en tiens 
à nos cinq articles. Il ne faut pas faire d'autre 
déclaration 7 dujjions nous être dèpofez. Mais > 
reprit Barncyplr , f^i^mivoutéz rien re- 
lâcher, v^us êtes en danger. être ^condamnez 
comme des opiniâtres ^fais rebeUèt. - 'Jjaijfez 
les faire, dît Wtenbogart. Noos fommes las 
d'être, dans . la focicté de ces gèris qui veulent 
que tout le monde jenonce à fes lumières pour fe 
foumcttre^a-kup ffCcula & à leurs pré- 
jugez.. £es -Ëjfels f euvent du moins nous acor- 
der la libefZf dé r '% ; ivre dans notre patrie. Nous 
ne fondes p&df pire condition que les Luthé- 
riens & les autres <fui ont leurs Eglifes parti- 
culières? De quelque manière cjue les chofes 
tournent > nous faùfrirons plutôt les dernières 
injufiiees > que de donner occafion à une guerre 
civile 7 & à reffufion du fang de nos compa- 
triotes. Dignes fentimens d'un bon Mini- 
ftre de l'Evangile ! 

Il faut rendre juftice à tout le monde. 
Je n'époufe point le parti des Arminiens, 
quoique je croie leurs cinq articles injufte- 
ment condamnez à Djordrecht. Si parmi 
les Arminiens , il ne fe fut pas trouvé des 
gens qui donnoient trop de liberté à leurs 
Spéculations fur les miftéres de la Trinité & 
de l'Incarnation , fur la nature & fur les 

attri- 
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1618. attributs de Dieu > des gens , en un mot» 
qui paroiflbienc imbus du Socinianifme, 
leurs adverfaires n'auroient eu aucun re- 
proche raifonnable à leur faire. Les Re- 
montrans témoignèrent toûjours de la mo- 
dération & de Téquité. Ils offroient une 
tolérance charitable & Chrétienne. Et c'eft 
à quoi les Contre-Rcmontrans ne voulurent 
jamais confentir. Ils aimèrent mieux for- 
me*«ila fchifme. Les Chefs des Arminiens 
prirent h ûvCïsé&knïon defouffrir plutôt 



^iS^^qûe^^pcïûftr la moindre efruGbjide fang. 
: Leurè <3 ^ér&îrêr^cii uferent pas de mê- 
me. Ils furent les cbnfeillers & les auteurs 
de pluGeurs «ntreprifes , où il y auroit eu 
du fang repandurfi lés Remdntrans n'a- 
voient pas été meilleurs rdtoïens - 3 diforis 
• tout, meilleurs Chrétiens/ [ejrippqïie cette 
converfation pour faire voîFque JJarïlevelt 
étoit fort éloigné de lervir lès Èfpagnols 
en mettant la divifion dans les Provinces- 
Unies. 11 a pu prendre de'jfauflcs ipefures 
en certaines rencontres. ' Les gommes les 
p'ns figes & les mieux intentionnez fe 
• trompent quelquesfois. Plus on examine 
Si conduire: & plus on fe perfuade qu'il 
ne cherchoit qu'à pacifier les différends > en 
confervant les droits qu'il croyoit apparte- 
nir incontcftablement à chacune des Pro- 
vinces-Unies. Cependant le parti Remon- 
trant s'affoibliflbit tous les jours en Hol- 
lande & ailleurs. Wtenbogart qui pre- 
voyoit que ies Arminiens leroient infailli- 
blement opprimez, vint trouver Barnevelc 
vers le mois de Juin & lui dit. Jt voi bien, 
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qu'on ne 'veut plus nous prfteger. Peut-être 1618. 
quon nen a plus le pouvoir. Au nom de Dieu , 
dites nous , Monfieur^ en quelle fit u ai ion nous 
fommes > afin que nous prenions nos mefures. 
Le Penfionnaire tâcha de raffurer Wten- 
bogarc en lui proteftant qu'il nedefefperoit 
pas d'un bon fuccés. Tel eft le génie de 
ceux qui ont manié beaucoupd'afFairesépi- 
neufes* ils fe flattent toujours de trouver de 
bons expediens. Barnevelt ne connfcj^Toit 
pasladirpofitiondesCoatr^.Remoticrans. 

Ils a voient une fi furi^Te paflfon que les ' 
cinq articles des Arminiens fuflent flétris, -Vf 1 :? 
qu'ils remuèrent ciel 6c terre pour empê- 
cher qu'on ne tinft un Sinode Provincial 
en Hollande.* Us cràignqient que les Etats Brandt 
de la Province n'y fi ttcût trouver quelque Hfloïre ^ 
voie d'acommodement. Quelques Mini-<f* ia R *~ 
ftres des plusTîabiles & des plus fcelcz (luf ormam 
parti s'aflemblérent à Amfterdam. k eur j£*xjrx 
deflein, c'étoir de perfuader auxMagiftrats 
que la tenue d'un Sinode Provincial feroit 
inutile *> & que les conteftations dévoient 
être décidéesdans un Sinode National. La 
ville d'Amftcrdam fit prefenter divers mé- 
moires à l'aflembléc des Etats de Hollan- 
de pour appuier le fentiment de ces Mi- 
niftres Contre-Remontrans. Grotius y ré- 
pondit Il y eut plufieurs écrits faits là 
deflus de part & d'autre. Barnevelt pro- 
pofa le projet d'un Sinode National, dont 
il croyoit que les deux partis pouvoient s'a- 
commoder. Quelques-uns en prefemérent 
d'autres. Mais le Prince Maurice & le 
. Comte Louïs Guillaume de Natfau Gou- 
verneur; 
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vcrneur deFrife prévenus par lesMïniltres 
Contre-Remontrans faifoient échouer tout 
ce qui n'étoit pas au gré de cec Théolo- 
giens entêtez. En vain Grotius drefla en- 
core lui - même , fans la participation de 
Barnevelt & des Etats de Hollande , un 
projet d'acommodement que certains Con- 
tre-Remontrans modérez trouvoient rai- 
fonnable. Le Prince & le Gouverneur de 
Frifc -aheurcez à la tenue d'un Sinode Na- 
tional n'y firenr pas attention. LesContre- 
Remontrahs "preffoient-fi vivement l'expé- 
dition des lettres de convocation dans l'af- 
femblée des Etats Généraux , qu'il fut ré- 
fblu de les envoier inceflTamment , malgré 
Toppofition des Provinces de Hollande & 
d'Utrecht, & de prier le RorrféFiancé "dé 
permettre aux Théologiens R^ormez de fon 
Roiaume de venir au Sinode. ? • 

Ce fut alors que les Etats' de Hollande 
en corps comparurent dans Taflemblée des 
Etats Généraux. Le Penfîonnaire portoic 
la parole, il offrit de la part de la Province, 
qu'elle con voqueroit un Sinode Provincial , 
auquel elle inviteroit à fes frais quelques 
Théologiens des autres Provinces , gens 
éclairez, fages, pieux, & bien intention- 
nez pour la paix, qui auroient voix dans le 
Sinode aufli bien que les autres. La pro- 
pofition fut rejettée. Les Etats Généraux 
perfiftoient dans leur refoluûdti de convo- 
quer un Sinode National. Toute autre 
chofe n'étoit pas du goût des Contre-Re- 
montrans. 11 leur falloit une affemblée, 
où ils fuflenc aiïurcz de la pluralité des 

voix. 
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voix. Les Etats Généraux envoient donc 16 
Jeurs lettres de convocation aux fept Pro» 
vinces. Ils écrivent au Roi d'Angleterre» 
aux Eglifes Reformées de France, à divers 
Princes » & à quelques Republiques pour 
les priêr d'envoier des Théologiens à Dor- 
drecht ou le Sinode eft indiqué. Les Etats 
de Hollande & d'LTtrecht refufent de re- 
cevoir des lettres écrites contre leur fenti- 
ment : ils les renvoient aux Etats Géné- 
raux. Ceux de Hollande plaignent hau- - 
temenx dç, l'atteintes xjqpnée à ifcpr.fouve- . 
raineté , en indiqifltpt Contre leur gré un 
Sinode dans une ville îie la Province. On 
prielesMagifiratsdeDordrecht de ne fouf- 
frir pas qu'une pareille aiïemblée fe tienne 
chez eux^ pa leur reprefenre le préjudice 
que redtrepfife de cinq Provinces porte 
aux droits légitimes de celle de Hollande. 
Enfin, >on *ecrit à toutes les Puiflances & 
aux Eglifes à qui les Etats Généraux avoient 
adreffe dès lettres» pour les informer de la 
conteftatiorç . mue entre les Provinces , & 
du droit que celles de Hollande & d'U- 
trecht prétendent avoir de s'oppofer à la 
convocation d'un Sinode National. Il y 
eut divers manifeftes publiez de part & 
d'autre. Cinq Provinces foûtenoient qu'elle 
ctoit légitime : & les deux autres repli- 
quoient pour la défenfe de leurs droits & 
de leur fouveraineté. 

Pendant qu'on prenoit des mefures pour Le Prin- 
faire condamner les cinq articles des Armi- ceMau- 
niens dans un Sinode National, le Prince " cc ab . at 
d'Orange penfoit de (on côtéauxmoiensde lc P artl 
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J** 1 ?' perdre leur parti fans reflburce dans les Pro- 
nicn à vinces d'Utrecht & de Çiollande II avoit 
Ucrccht. ca ^ ^ es m ^i ces & change les Magiftrats dans 
' la Gueldre & dans l'Overiffel , il ne lui 
reftoic plus qu'à faire de même à IJtrecht 
Brtndt & dans plufieurs villes de Hollande. Mau- 
hijhire rice l'entreprit avec beaucoup de hauteur 
de U Re- & d'autorité. Mais pour le rendre moins 
forma- odieux dans une Republique libre , il agit 

jTxXX to "i ou *' s en vertu 1* commifîîon que les 
Montre E tacs Généraux lu^i avoient donnée. En fe 
thnçoU. défaifanr des ennemis de Ton autorité , le 
1618. Prince fembloit exécuter 1er ordres d'une 
puiflance fupérieurc. Les cinq Provinces 
font d'avis dans Paflemblée des Etats Gé- 
néraux qu'on caffe les fnilices nouvellement 
levées? & elles exhortent la Hollande à le 
faire de bonne grâce. Toujours jaloufe de 
fon indépendance & de fa liberté,, la Pro- 
vince répond qu'elle a droit d'en uTer com- 
me il lui plaira, & que des Souverains- peu- 
vent avoir autant de foldats qu'ils le jugent 
à propos pour la feureté de leurs villes. 
Nouvelle conteftation. Des fept Provin- 
ces-Unies, cinq foutiennent qu'aucune 
d'elles ne peut lever des gens de guerre que 
du confentement de toutes les autres. Quel- 
ques-jours après, l'aflemblée des Etats 
Généraux prend à la pluralité des voix 
la réfolution d'envoier des Députez à U- 
trecht pour perfuader aux Etats de la Pro- 
vince de renvoier leurs milices. La priè- 
re étoit un véritable commandement. Afin 
qu'il fût plus ponctuellement exécuté, 
le Prince Maurice cft prié d'aller lui- 
même 
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même à Utrecht. Il ctoit (fautant plus itf*8- 
afluré de reiiffir que certaines gens avoicnt » 
difpofé le peuple à fouhaiter la caflation 
d'une milice qui lui étoit à charge. Les 
Etats de Hollande avertis du deflein for- 
mé, députent de leur coté quelques-uns de 
leurs membres à Utrecht. Grotius Pen- 
fionnaire de Roterdam ôcHogerbeétsPen- 
fionnaire de Leide étoient les principaux 
de cette députation. Ils dévoient exhor- 
ter les Etats d'Utrecht à tenir ferme. Le- 
denberg leur Secrétaire étok un des plus 
zelez du parti Remontrant. Celui-ci & 
les Députez çfë/ftollande ménagèrent fi 
bien les chofeSrque les Etats d'Utrecht re- 
folurent d'agir toujours de concert avec 
ceux de Hollande. 

Le Prince d'Orange arrive avec quel- 
ques Depjtez des Etats Généraux. 11 fe 
trouve à l'aflemblée des Etats d'Utrecht. 
Maurice leur propofe le renvoi des mili- 
ces, ôî^Le confentement à la convocation 
d'un Sinodç National. Apres quelques 
jours de délibération , ceux d'Utrecht re- 
pDndent qu'ils font engagez à ne rien fai* 
reque de concert avec les Etats de Hol- 
lande, & qu'ils enverront des Députez à 
la Haïe, afin de favoirle fentimentdesHol- 
landois, fur le renvoi des milices. Pour 
ce qui regarde la convocation d'un Sinode N*- 
t tonal, ajoutèrent les Etats d'Utrecht > nous 
n'y pouvons confentir. Les Députez de Hol- 
lande vont trouver le Prince. Ils tachent 
de l'arrêter en lui reprefentant que les E- 
tats de leur Province les ont envoiçz> afin 

« 
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"1618. de conférer avec ceux cTUtrechtfur la feu- 
• retc des deux Provinces & fur le renvoi des 

milices > parce que Tune ne vouloic rien 
faire fans le confentement de l'autre. Pour 
rendre la députation de Hollande inutile, 
& pour empêcher que les Officiers des 
vieilles troupes ne déferaient à Tordre 
que les Etats de Hollande, à la folde def- 
quels ils étoient,leur envoioientd'obeïr exa- 
iftement à ce que les Députez de Hollan- 
; • de leur commanderoient j Maurice fit ve- 
nir adroitement des gens de la parc de la 
ville d'Amftcrdam & des cinq autres op- 
pofées aux Remontrans. Ces autres Dé- 
putez, déclarèrent aiax Etaw d'Utrecht & 
aux Officiers des Viâlest/oupes, queGro- 
tius , Hogerbefts & -Ièurs /collègues, n'é- 
toient point envoies par lesEtats de Hol- 
lande , puifque fix villes de la .Province 
s'oppofent à la commiffiq/ï qâ'on leur 
avoit donnée. D'un autré côté le Prince 
ménage fi bienlepeuple^^trêçht* qu'ap- 
puié' des Officiers des vieilles trôupes qui 
étoient là en garnifon* & dont il difpo- 
foit à fa volonté > Maurice cafle fans réfi- 
ftance les nouvelles milices , change les 
Magiftrats de la ville , met les Contre- 
Remontrans en pofTeffion de l'Eglife Ca- 
thédrale. Ledenberg Secrétaire des Etats 
de la Province eft dépofé & mis en prifon. 
'Ce pauvrp homme y aiant entendu dire 
qu'on luiferoit fouffrir laqueftion, il en 
Boiflife fut fi épouvanté qu'il fe tua lui même. 
Confeil- Maurice revint content & glorieux à la 
1er d'Etat Haïe» L'affaire qu'il avoit conclue n'etoit 
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ni moins difficile, ni moins importante 1 618. 
pour lui que la prife d'une place. Il faut 
lui rendre ce témoignage, qu'il la condui- aar Jj7 c 
fit arec beaucoup d'adreffe & de dextérité. ^ j a Haïc 
Tout le parti Contre-Remontrant le remer- cn q ua lî- 
cia amplement. Les Etats Généraux, c'eft- téd'Am- 
à-dire les cinq Provinces & les fix villes de baflàdeur 
Hollande aprouvérent ce que fon Excellen- Extraor- 
ce avoit fait à Utrecht : on lui donna de grans dinairc. 
éloges. Lesmoinfrdairvoians jugèrent alors 
que la Ville & la Province d'Utrecht aiant 
cédé, les Villes deHollapdç neréû|leroient 
pas long- temps. Barnçvelt pafoiflbit lui 
même fort déconcerte. .Èpifcopius & quel- BranJt 
qucs autres Miniftres' Arminiens lui aiant Hiftoire ^ 
demandé, s'il y. avoit -'de la feureté pour j e la 
eux, ,en»Càs qu'ils exhortaffent le peuple ifi rm *- 
demeurerfidélë aux Magiftrats des villes, j^xxX 
le Penfionnairc leur répondit franchement ^ uMau i 
qu'il ne favoit-que leur dire. Le bon vieil- r i er( ians 
lard étpit lui-nrcme fur le bord du précipi-^ ué- 
cè. Il cfperok ëftvaia que les inftances de moires (ut 
l\4mbaffadèàlri extraordinaire de France fe- Borne* 
roient quelque bon effet. Boiffiffe Con-^- 
feiller d'Etat vendit en cette qualité à la 
Haïe. Il avoit ordre d'exhorter les fept 
Provinces à fe reunir, & de fe plaindre de 
certaines chofes injurieufes au Confeil de 
France qu'Aerfens avoit débitées dans quel* 
qucs libelles qui portoient fon nom. Le. 
nouvel Ambafladeur s'acquitta bien de fa 
commiffion. Il n'oublia rien de ce qui 
pouvoit porter les Etats Généraux à finir 
leurs conteftatious : il leur offrit l'entre- 
mife & la médiation du Roi fon maître. ; 
Tom. III. N On 
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1618. On le remercia fort honnêrement. Au 
relie , lui die le Prélîdent de TAflemblée* 
la dtvifon riefl pas fi grande parmi nous que 
certaines gens fe ? imaginent. Il ri y a rien à 
craindre pour la République : s 9 il y avoir le moin- 
dre danger , nous en aurions donné avis au Roi. 
Nous prions feulement fa Majefté de permettre 
à trois ou quatre Théologiens Réformez, de Jon 
Roiaume^ de venir au Sinode indiquée Dor- 
drecht. Oh y examinera uniquement certains 
articles de do Urine qui ont fait du bruit dans 
ces Provinces. 

Ordon- Peu de temps après la première audience 

nance donnée à Boifliiïe ,. les Etats Généraux fi- 

des Etats rent publier à la Haïe au fon du tambour, 

Gcné- U ne ordonnance pour la cafifation des nou- 

raux yelles milices en Hollande. Les Députez 

P°" r . Ia de la Province & l'Ambafladeur de France 
caliation . 1 , i rr * j li« 

des nou- âvo,ent demande qu on différât de publier 

▼elles un Edit dont les fuites poqvoient être 
milices dangereufes. Il écoit à .çraindre que les 
en Hol- Magillrats qui avoient lève ces milices 9 
lande, ne s'oppofaflent à leur rerivôî , & qu'il n'y 
eût du fing répandu. Elles faifoient touce 
la feureté des Magiftrats du parti de Bar- 
nevelt. On jugeoit que la caffation des 
nouvelles troupes feroit fuivie de la dépo- 
Brunit fi c ion & de la ruine de ceux qui avoient 
Utjtoirt joQné le confeil de les mettre fur pied. 
de * R * m D£ S g ens q U i auroient moins aimé le re- 
nos & le bien de la patrie > fe feroient 

L.XXX.P QUt ~ GtTC m,s en tete " e * e * er vir de fes 
milices à leur dévotion , pour fe main- 
tenir dans leurs poftes. On doit rendre 

, cette juftice aux Remontrans 5 qu'en tou- 
tes 
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tes rencontres ils aimèrent mieux céder & 1618. 
fouffrir, que de faire vcrfer du fang. Les 
anciens Romains dont l'Hiftoire nous van- 
te les beaux fentimens, ne furent pas toû- 
jours auffi vertueux que ces dignes Ma- 
giftrats Hollandois. Il n'appartient qu'à 
la Religion Chrétienne de faire de véri- 
tables "gens de bien. L^extrême hauteur 
avec laquelle on en ufoit , n'irrita point 
ceux-ci. Ils virent fans s'émouvofc que 
bien loin d'avoir égard au* fages remon- 
trances qu'on Y|iffck^ du dé- 
lai , .G^ypyoïX ùti^^^^ Capitaines des 
milfë*$tfé mejtre îefearmes bas & de fe 
retîw dans vingt- quatre heures fous pei- 
ne d'être traïrèi comme rebelles. La ville 
de Rbterdiœ fuivit le confeil que Gro- 
tius lui donna de renvoier les milices avant 
que de recevoir l'ordonnance des Etats 
Genéra^g^f fut exécutée à Leide & 
ailleur^^^|;iifm v fagefle & une modéra- 
tion qu ^d^l ^ fefa liroit aflez admirer. Je le 
répète eticôre. Le facrifice que firent les 
Magiftrats de plufieurs villes de Hollan- 
de, en obeïffant pour le bien de la paix 
& de l'union des Provinces à un ordre 
cmané d'une Affemblée qu'ils ne cfcyoient 
pas avoir droit de leur commander en 
cette rencontre ; ce facrifice, dis-je, eft 
quelque chofe de grand & d'héroïque. 
Ceft un exemple fingùlier de l'amour qu'un 
bon citoyen doit avoir pour la Patrie. 

Une affaire arivée à la Haïe fit cefferBarnè- 
tout à coup le bruit que caufoit la cafla- vel^Gro-' 
tion des milices. On n'en parla plus tiusfc 

N 2 Cette 
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1^18. Cette autre nouveauté furprenoit davan- 
Hoger- , ta g e to U te la Hollande. Barnevelt avoit 

font ar re ^ c '^ erens av * s q u>on tramoit quelque 
r ^ cz a [] a chofe contre lui, & qu'il feroit bien de 

Haïe.Onfc ten ^ r ^ ur ^ es gardes. Content du bon 
dépofe témoignage que fa confcience lui rendoit, 
cnfuite le Penfionnaire continua de faire les fon- 
tous les étions de fa charge avec la mente tran- 
Magi- quillité. LorfqiTil étoit le 29. Août dans 
ftratsAr-j> an çj en ^teau dçs Comtes de Hollande à 
la Haïe pour fe trouver à l'aflemblée des 
deHol- Etats de la Proyince> on lui vint dire que 
lande, le Prince Maurice le prioit de monter à 
fa chambre, & que fon Excellence vou- 
loit lui parler. Le Penfionnaire y va bon- 
nement: &des gensapoftez l'arrêtent pri- 
fonnier avant qu'il entre dans la chambre 
Brandi du Prince. Barnevelt demanda la permif- 
Hiftoi'e ^ ç lon d e dire deux ou trois mots à Mau- 
de laRe- r{CCt Q n j a j u j rc f u f a# L e m ême tour 

tZT' fut Joiié à A Hogerbe(as & à Grotius. Ils 
^xxx// urcnt arr ^ te2, cn entrant dans l'apparte- 
Vie de ment du Prince, où fon Excellence les 
Bime- avoit pareillement mandez. Une nouvelle 
idt. fi furprenante mit tout le monde en mou- 
Uercure vement à la Haïe. Schagen & Afperen 
&*nfais. Noblss de Hollande & d'une grande con- 
Î6i8. fideration dans l'Etat, percèrent malgré la 
refiftance des Gardes jufques à la chambre 
où Barnevelt fut conduit. Us demandoient 
hautement qu'on relâchât le Penfionnai- 
re: & ces deux Mefli eu rs paroifToient dé- 
terminez à l'emméner avec eux. Maurice 
acourt au bruit. II commande qu'on ôte 
l'épée aux deux Nobles, & qu'on les arrête 
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jufques à ce que les Etats Généraux en aient ,6l * r 
ordonné. Je croi qu'ils en feront quittes pour * 
une réprimander ajouta le Prince , afin d'a- 
paifer les parens & les amis de ces deux 
Meilleurs. Ilsauroient pu former un parti 
troppuiflantcn fe joignant à ceux des trois 
Magiltrats prifonniers. 

On affiche incontinent un placart fans 
fignaturc & fans autorité. C'étoit pour 
avertir le public , que dans la néceffité de 
prévenir les malheurs dont la République 
étoit menacée » & d'y rétablir la paix & 
l'union , les Etats Généraux avoient cru 
devoir faire arrêter Barnevelt, Hogerbedfcs 
& Grotius auteurs d'une émute arrivée à 
Utrecht ? & d'une entreprife capable de 
caufer un grand dommage à la Ville & à la 
Province dUtrechc, jufques à ce qu'Usaient 
rendu raifon de leur conduite & de l'admi- 
niftration de leurs charges. Ceux qui lu-Grotiu* 
rent ce placart informe firent mille raifon- ApoUge- 
nemens divers feloa leurs préjugez & leurs 
partions. Ces trois bmmes , difoient'lesf" / " 
Contre Remontrans emportez, fontxauje 1 ^ 
de toutes nos divi fions* Les Etats Généraux runt j 
ont fagement fait de les mettre en prifon , corn- Ca^XUL 
me des rebelles & des JedHieux. Puifque les 
Etats de Hollande s 9 opin/atrent à les protéger^ 
pourquoi les Etats Généraux ne prendroient-ils 
pas connoiffance de la conduite de ces gens y qui 
par leurs caballes & par leurs faéïtons rompent 
la bonne corrèfpondance entre les Provinces , & 
ruinent le fondement principal de la République. 
Fort bien, répondoient quelques-uns plus 
modérez & moins prévenus: MaUeft-il 

N 3 bien 
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bien vrai que les Etats Généraux aient ordon- 
né cet emprifonnement ? voici un placart fans 
nom & fans fignature. Ceux qui favent ce qui 
s'eft pajfé dans l'af emblée des Etats Généraux , 
fout iennent qu'il n'y a eu aucune réfolutianprife 
d'arrêter ainfi trois des principaux Magifirats 
de Hollande. On ne produit point d'ordre par 
écrit. Qui a donc entreprit une chofe fi extraor- 
dinaire ? Sept ou huit particuliers J ans auto* 
rité , fans caracJére , ennemis déclarez» des pri- 
fonniers. 0* nour rit maintenant que les Etats 
Généraux approuvent ce qui s'eft fait. Cet 
aveu pofierieur rend -. // valide & légitime une 
chofe nulle & contraire aux loix par elle-même. 
Selon le droit refâ en Hollande, on ne met per- 
fonne en prifon > À moins qu'on n'ait informé 
premièrement y en cas qu'il n'ait pas été furpris 
dans le crime, & que quelqu'un n'ait porté Ja 
plainte contre lui. A - t'on fait des informa- 
tions précédentes contre ces trois Mejfieurs ? Les 
a-t'on furpris dans une mauvaife aftion ? Ils 
venoient faire leurs chargés lors qu'on {es a mis 
en prifon. Qui a porté des plaintes à leurs 
Juges ? Qui a donné le décret de prife de corps ? 
Ce font les Etats Généraux qui fe plaignent des 
cab ailes & des intrigues de ces ennemis fecrets 
de la patrie, dirent quelques-uns preflez par 
la force de ce raifonnement. Les Etats 
Généraux» leur repliguoit-on , n'ont donc 
pas dû ordonner qu'on les mît en prifon. Les 
mêmes perjonnes feroient juges & parties. 

Les gens verfez dans les loix & dans les 
affaires politiques refléchiflbient plus pro- 
fondément fur cette nouveauté. On remar- 
quoit que les trois Magiftrâts ne pouvoient 

pas 
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pas être arrêtez par un ordre précis & for- 161 8. 
mel des Etats Généraux , dont ils n'étoient 
point jufticiables. Cette Ajfemblée^ difoit* 
on, fta aucune jurifdiélion fur les fujets d'une 
Province particulière; encore moins fur les Offi- 
ciers & fur les Magijlrats de Hollande. C'efi 
une loi confiante de l'Union des fept Provinces , 
qu'une ne peut rien entreprendre fur les droits 
de l'autre. Comment a-t'on mis des Magiftrats 
de Hollande en prifon fans , & même contre la 
volonté des Etats de la Province leurs uniques 
& légitimes Souverains ? On lès arrête dans 
V ancien palais des Comtés de .Hollande. Les 
Etats Généraux n'y ont' point de jurifdiiïion. 
Ils s'y ajfemblënt ; il eft vrai : mais c'eft par 
la permilfion des Etats de la Province. Il n'y 
a que la Cour de Hollande qui puiffe exercer 
quelqu'aîle de Jurifdiclion en cét endroit» elle 
reprefente le Souverain. Le monde raifon- ->j, " 

noit encore fur-leg artifices emploies pour 
arrêter les trois Magiftrats. Aucun atle ju- 
ridique, fdifoît-on, ne fe doit faire par fraude 
& par tromperie. Le Prince chez qui ces 
Mejjieurs ont été arrêtez , tient des Etats de 
Hollande tout le pouvoir qu'il a dans la Pro- 
vince , en qualité de Gouverneur. Il ne peut 
rien ordonner lui feul. Si c'eft une affaire de 
droit , // faut qu'elle /oit jugée dans la Cour 
de Hollande. Ce qui regarde le gouvernement 
de la Province fe décide dans taffemblée de$. 
Etats , ou dans la chambre de ceux qui les re- 
prefentent. Les gens fages ôc bien inten- 
tionnez remarquoient avec plaifir que le 
Prince Frédéric Henri ne prenoit aucune 
part dans tout ce que Maurice paroiflbit 

• N 4 faire. 
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faire. On admiroit fa pénétration & fa 
prudence. Il fe confervoit l'eftime & l'a- 
mitié des deux partis, pendant que fon ffe- 
re fe rendoit odieux & fufpeâ: à bien des 
gens pour maintenir & pour augmenter 
même l'autorité d'une charge qu'on defti- 
noit à Frédéric après la mort de Mau- 
rice. 

Les Etat» de Hollande délibèrent plu- 
Ceurs fois fur l'emprifonnement de leurs 
principaux^ raem^reSv Mais ils ne pou- 
voient prendre aupuh^pft^|it|pn certaine 
& vigoureufe. Oùçrëq(i^fës y lili^^a Pro- 
vince ne s'accordoieftfpas enft'çlles, )M%a- 
rice avoiié par les Etats Généraux * ren- 
voioit les Hollandois à débattre leur'droit 
& leur fouveraineté avec le?/ autres Pro- 
vinces. Les Villes de Leide/& de Ro- 
terdam lui firent des remontrances en fa- 
, veur d'Hogerbe&s & de Glotte leurs 
Penfionnaires. Cela ne ?ne[ tègârék fas x 
dit-il. Ceft ï affaire des EtmQeneraux. 
Ou s'adretfe à vous, Monfeigèeur , comme au 
Gouverneur de la Province, lui répliquèrent 
les Deputex de Leide : En cette quali- 
té vous devez maintenir fes droits & Je* 
friviléges. L'inftance étoit forte & pref- 
fante. Maurice fit femblant de ne la pas 
bien comprendre. 11 renvoioit tout aux 
Etats Généraux. Refolu à donner le der- 
nier coup au parti Remontrant lors qu'il 
étoit encore étourdi de celui qu'on venoit 
de lui porter en arrêtant fes trois princi- 
paux Chefs, le Prince va bien acompagné 
dans toutes les villes de Hollande. Il fait 

dépo- 
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dépoferlesMagiftratsqui nfctoientpasàfon 101S 
gré. On en met d'autres en leur place > 
& perfonne n'ofe rcfifter. La ville d'Am- 
fterdam ne fut pas plus exempte que les 
autres, quoi que ce fût la plus favorable 
aux Contre-Remontrans. Ces Meilleurs 
croioient que certains Magiftrats d'Am- 
fterdam n'avoient pas encore aflez, de fcele 
& de ferveur. Ils furent dépofez aufïï 
bien que les Arminiens déclarez. La fa- 
ce des affaires changea tellement depuis 
remprifonnemdEÊt de -Batrhevelt , que les 
Etats de/Hollâhde remercièrent le Prince 
Maurice de but ce qu'il avoit ftit. Ils lui 
promirent de reepanoitre & de maintenir 
les nouveaux .Magiftrats qu'il avoit établis 
dans' lés villes de la Province. 

Boiffifèôcï)u Maurier Ambafladeurs de In ft aai , 4'^ 
France craignirent que les entreprifes du ces des " à 
Prince d'Orange ? ne bouleverfaflent laAmbaf- 
Hollaridfc v :^ét les autres Provinces-U- fadeurs 
nies. Ils déttianderent audience aux Etats de Fran- 
Généraux. Après avoir intercédé forte- <* cn fr- 
aient au nom du Roi leur maitre en fa- * cur & e 
veur de Barnevelt ; dont Boiffife releva le y*™^ 
mérite & les fervices rendus à la patrie,^ au ; 
il reprefenta' aux Etats qu'une pareille fe- trCfi 
cou (Te dans une République naifTante, au- fonniers. 
roir peut-être des fuites facheufes. Vous [a- + 
vez leur dit TAmbafladeur, que le peuple de * 
tes Provinces ri aime pas d'être contraint. Cè 
qu'on obtient de lui par un consentement vo- 
lontaire-) éfi toujours plus certain y plus dura- 
ble <> que ce quon lui arrache par la violence. 
Le plus grand nombre /emble applaudir aux 

N f eban- 
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1618. changement quP fe font maintenant 'dans la 
^rand M agi flr attire des villes. Mais enfin , ceux 
ji° tr ^ ' V 4 * on défofe ont leurs far eus , leurs amis > & 
ûrma * ^ eurs cr natures. Ne doit : on pas craindre qu'ils 
tion. L. ne tàchwt de rentrer dans leurs places à la 
XXXI. première occafion qui s* en pref en ter a ? Seco?i* 
Du Mau- dez de tous ceux qui leur appartiennent , & 
fier dans qui ont quelque Itaifon avec eux , les Magi- 
fes Me- firats dépoffedez - traiteront les autres de la 
moires manière dont ils ont été traitez eux mêmes* 
fur Bar- ^ e // e funefie ''fovifion tant de pafftons vio- 
neveU - /entes ne causeront- <> lies ' pas dans votre Ré- 
publique 1 Souïtoeï^us dei?tàï*rque les 
_ partis de Marius & de SU la firent à la Re- 
publique de Rome. Les ''deux fa &ions l eurent 
le diffus tout à tour. Le chef de cille qui fut 
T en fi* fiperieure eut la Dictature perpétuelle. 
ji- . Si Mithridate & les autres ennemis du peu- 
■ ; . pie Romain eufjcnt fu pi 'ofiter. dé * fesdivi fions y 

jamais la Republique nè fi ' fer oit relevée des 
* pertes quelle fit dans fes gùe^jrùiles. Vous 
avez des ennemis auffi opinihtrW\ & plus 
fins encore que ceux qui avoient juré la per- 
te des Romains» 

Boiffitfè infifta encore pour la fatisfa- 
ftion que le Roi Ion maitre demandoit fur 
le libelle publié par Aerfens. L'AmbaC- 
fadeur ne put rien obtenir ni peur les pri- 
sonniers, ni contre leur ennemi déclaré 
que le Prince d'Orange appuioit de tout 
fou crédit. Mécontent de ce que les Etats 
Généraux avoient fi peu d'égards pour le 
Roi fon maitre, Boiffife prit fon audience 
de congé. 11 partit fans vouloir accepter 
le prefeut qu'on fait ordinairement aux A ra- 
bat- 
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bafladeurs. En encrant dans Anvers > il *6i8. 
reçut ordre de retQurner à la Haïe 5 & 
d'offrir encore fes bons offices & la média- 
tion de Louïs pour appaifer les différends. 
Boiffife retourne donc fur fes pas. Il fait 
de nouvelles inftances pour un accommo- 
dement. On le remercie en termes géné- 
raux, & les Etats prénent du temps pour 
délibérer. Quelques-uns furent d'avis qu'on 
s'ouvrît au Miniftre d'une Couronne al- \ 
liée & ancienne amie de la République. 
Ils reprefentoient qij-une fi grande referve 
étoitcapablede fefroïdir leRoiTres-Chré- 
tien, & que dans peu de temps PEtat au- 
roit befoin du fççours de la France contre 
TEfpagne. Ceux qui avoienc refolu de 
perdre Barnçvelt rejettérent cet avis. Us 
voioient bien que G Louïs entroit comme -, ^ . 
médiateur en connoiflance de la caufe vé- ' ^ 

ritable des divifions de la République , il • • 
fauveroit infailliblement un homme dont 
le Roi fort père eftimoit la capacité & la 
vertu. 4 '' 

Tout ce qui vient de la Cour de France , 
vous doit être fufpecJ, difoient ces gens. EU 
le eft pleine de pensionnaires du Roi d'E/pagne. 
On n'y fait rien que de concert avec U Confeil 
de Madrid. Ceft à Ja follicitaîion que le Ror 
de France nous envoie un AmbaJJadeur extra- 
ordinaire. On fe défie de tout ce que nous 
propofons m dans les Cours Catholiques Romai- 
nes. Pourquoi n'aurons nous pas il même pré- 
caution cintre des puijfances qui s'accordent 
toutes dans le dejfein de ruiner notre Religion ? 
Ne comptons point trop fur le fecours de la 

N & Fran- 
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France $ quand il faudra rentrer en guerre 
avec FEjpagrie. Outre qu'il y a une alliance fi 
étroite entre les deux Couronnes , que Louis 
femble oublier [es véritables intérêts four fai- 
re plaijir à Philippe fin beauperè ; il y a de 
fi grandes femences ^de divifion i la Cour>)& 
dans tout le Roiaume de France , que le Roi 
ne fera de long- temps en état de penjer aux. 
affaires du dehors. Comment \a-t-il Jecouru le 
'Duc de Savoie ? *Les Efpagnols aur oient en- 
levé tout le Piénfop? 9 fi la neceffité de foute- 



71 ir la Maijon jfijj^^ ne 
les avoit pas oh^k^ [li^^f^tq^e en re- 
fos. Ils feront ' wfîrfjffi' a^f^M^jfèp en* 
Allemagne. Les brouitiefîes^^ 
les jours* La Maifin d'A^f^ê^^n- 
ger de perdre la couronne Impériale. Tant que 
les affaires de f Europe feront dans cette fi- 
tuatien > nous ri avons pas beaucoup à crain* 
dre du côté de FEfpagne. On foutra lui réfi* x 
fier fans le fecours de la France ÏJEfttout cas y 
fi les Efpagnols deviennent fupmfcr£?il fau- 
dra bien que la Cour de France éuVre les yeux. 
Elle nous donnera du Jecours , /ans que nous 
lui en demandions. Son intérêt ? engage à nous, 
fou tenir. 

Il fut conclu dans Paflemblée des Etat* 
Généraux qu'on fe contenteroit d'écrire au 
Roi Tres-Chrétien pour le remercier de fes 
bons offices , & pour le prier de permettre à 
Quelques Théologiens François de la Re- 
ligion Réformée, de venir au Sinédc con- 
voqué à Dordrecht. On drefla encore un 
Mémoire qui fervit de reponfeaux remon- 
trances que l'Ambaffiidcur extraordinaire 

ayoit 
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avait faites. Les affaires de la République, 161 3. 
y difoit on, ne font point en fi mauvais état, 
que certaines gens" ont voulu perfuader à fa 
JHajefté. La prudence & Paéïivité de M. le 
V rince d'Orange ont rétabli ce qui regarde le 
gouvernement des Villes & des Pr évinces. On 
e/pére que le Sinode prochain terminera les con- 
tefiations qui fe font élevées dans nos Egli- 
fes. Puifque fa Majefié veut bien contribuer 
au rétablijfement de la paix dans ces Pro- 
vinces, nous la prions inftamment d'envoler 
à notre Sinode quelques .Théologiens Réformez. 
Boiffife & Du Maurier fe regardèrent l'un 
l'autre après avoir lu cette réponfe. Ces 
gens-ci f$ mocquent de nous, dit Boiffife. Le 
Roi m'envoie pour leur offrir fa médiation & 
fin entrémife : Et ils lui demandent trois eu 
quatre Miniflres pour difcuter des points de 
Théologie.. Les deux Ambaffadeurs admi- 
rèrent en cette occafion l'habileté du Prin- \& 
te d'Orange, En moins d'un an, difoient- 7 
ils, Maurice a ruiné unpuiffant parti contrai- 
re à fon autorité. Sans répandre une goûte 
de fing > il s'efi rendu maitre des affaires en 
Hollande <& dans les autres Provinces. Bar- 
nevelt s'efi perdu dez qu'il a voulu donner 
atteinte aux droits du Prince. Tout ce que 
nous pouvons faire c 9 efi de Jauver la vie à ce 
vieillard infortuné. Et je ne /ai fi nous en pou- 
tons venir à bout. 

Boiffife & Du Maurîer demandent en- jyj ou _ 
core audience aux Etats Généraux avant la vcau 
fin de cette année. On la leur donne le Mémoi- 
1*. Décembre. Ils lifent dans FAfTembléere pre- 
& y présentent un Mémoire qui fut rendu fente 

N 7 public 
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ï6i8. public. Apres une petite préface où les Am- 
aux E- baffadeurs difoient que le Roi leur maître 
tats Ge-j eur Qrc j 0 nnoit de continuer leurs bons of- 
néraux fice$ pour 4 e bien & le repos des Provin- 
Ç ar u r ces- Unies, quoique les précedens<n'eu£. 
fifeurs font pas été auffi bien reçûs que l'alliance 
de Fran-de la République avec la France, & la 
.ce. bonne amitié que fa Majefté leur avoit 
toujours témoignée fembloient le deman- 
Brand der; après ce reprçche , dis-je , les deux 
Hiftoire Ambaliadeurs avertiffoient les Etats Genè- 
ve/* &*- raux de prendre garde qtfe -tes, changement 
forma- ^ dans la Magiftrature > n'augmenttflent 
xxxn les inimitiez &l les divifions > bien loin de 
Mercure les diminuer. Tous les changemens de Magi- 
Trancois. ftratsy de loix , & de police , font dangereux > 
1619. difoient les Miniftres de France , à moins 
mue ce ne (oit pour quelque grande nece]Jîté,& 
qu'ils ne paroijpxt Ji utiles à f Etat, que 
perjonne ne s'en puiffe plaindre. Vous devez, 
donner ordre que les nouveau»* JMagiftrat s Je 
conduifent avec tant de prudence & de modé- 
ration y que le peuple naturellement léger ■ & 
inconfiant , n'ait pas Jujet de regretter l'an- 
cien gouvernement y & ?<" ceux qui font dé- 
pofez de leurs charges fupportent avec patien- 
" ce Finnovation , perjuadez qu'ils feront qu el- 
le a été faite pour le bien public. L'avis étott 
fage & digne des lumières & de l'expé- 
rience de Boiflife & de fon Collègue Du 
Maurier qui femble avoir dreffé le mé- 
_ moire. 

le ne fai fi je me trompe. On y remar- 
que à mon avis que la France craignoit 
que le Prince d'Orange , ne devint trop 
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puiffant dans les Provinces-Unies. N'eft- 161S. 
ce point le motif qui la portoit à s'em- 
ploier avec tant de chaleur pour Barnevelt 
& pour fon parti? Maurice mairre des af- 
faires dans les Provinces-Unies pouvoit fe 
faire un mérite de protéger les Proteftans 
en France Le Maréchal de Bouillon c- 
toit fon bàaufrere & le Duc de la Tri- 
mouille fon neveu. Rohan & les autres 
Seigneurs Reformez en France recher- 
choient tous à l'envi l'amitié de Maurice. 
La Cour eftirnoit fa valeur & fon habile- 
té dans le' métier de la guerre : Mais 
l'ambition d'un Prince amoureux de la 
gloire & révéré dans tout le parti Prore- 
ftant , lui donnoit de l'inquiétude. On 
s'accommodoit mieux de l'humeur aifée 
& tranquille de Barnevelt & de ceux de 
fon parti. Contens de faire fleurir les arts 1 ^ 

& le commerce dans leurs villes, ces bons > 
Magiftrats »e-ft mêioient des affaires du 
dehors , qu'autant qu'il étoit néceffaire 
pour empêcher la trop grande pniffànce 
de TEfpagne l'ennemie irréconciliable de 
leur Republique. Barnevelt & les autres 
ne vouloient point entrer trop avant 
dans les intérêts des Reformez de France. 
Ils les aidoient tout au plus de leur re- 
commendation & de leurs bons offices: 
Cette referve fut apparemment une des 
caufes de la grande averfion que les Egli- 
fes Reformées de France eurent pour le 
parti Arminien, & de la prévention du Duc. 
de Rohan & des autres Seigneurs contre 
Barnevelt. Ils ne le trouvoient pas aflTez 

bien 
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ïtfi-8. bien intentionné pour l'avancement de la 
\ Réformation. Le zele impétueux & vio- 
lent des Contrc-Remontrans étoit d'autant 
plus du goût des Proteftans, que la Cour 
lembloit le craindre. Je reviens à laj fuite 
du Mémoire des AmbafiTadeurs de France. 

Deschangemens faits danslaMagiftratu- 
re p ils pafloient à l!affaire du Sinode Na- 
tional ouvert depuis un mois. Nous efperons y 
diloient Boiffife & Du Maurier que cette 
Ajjemblée trouver* quelque moien d'accommo- 
dement fur les articles [qui^ont u caufé des dif- 
fûtes <& un fckifnk dans ces Provinces. Mais 
four rendre -vôtre Sinode plus utile , il faut 
qui! foit libre* qu'il y ait de la. fureté pour 
* eeux qui s r y trouveront ^ que In , dogmes s* y 
examinent fans intérêt & fans paffton^ que 
toux qui compofent le Sinode n'aient point d'au- 
tre but que la gloire de Dieu & le repos des 
conjciences. Quiconque entreprendra £expli~ 
quer les mifieres fublimes dont ilefi quefiion 
& de découvriras t hrefor s de la fdgejje divi- 
ne, fans une grande humilité & fans une en- 
tière foumijjion à. ce qu'il a plu à Dieu de 
révéler aux hommes i celui-là Je trouvera au~ 
tant éloigné de la vérité* qu'il croira en être 
^ plus prés. On eft furpris de voir des Am- 
baflTadeurs de France parler fi bien pour 
les Arminiens. Quel intérêt leur Maitre 
avoit-il d'empêcher que les cinq articles 
fuflent condamnez. Je ne fai fi Du Mau- 
rier n'avoit point du penchant pour FAr- 
xninianifme. Son étroite liaifon avec 
Grotius le fait penfer. Peut-être que Du 
* Maurier inféra dans le Mémoire deux ou 
w ' trois 
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trois périodes en faveur d'une doctrine qui 1618. 
lui paroiflbit plus raifonnable que celle des : 
Calviniftes. 

Le dernier point de la remontrance re- 
gardoit Barnevelt & les deux autres pri- 
fonniers. C'eft fur quoi les Àmbafïadeurs 
infiftoient particulièrement. Ces perfonnes, 
difoient'ils , font accujées des crimes les plus 
énormes y d'avoir trahi la patrie > S être a" in- 
telligence avec vos Ennemis , d'avoir expofé 
jvos villes au danger d'être pillées & leurs ba- 
ttit ans à être tuez^i, leLprifonniers font cou- 
pables S une. ffiftmdû pèrftdie^ le Roi notre 
maitre^oWÇonfeille contr'eux la ri- 

gueur des loi*. Souvenez vous feulement» MeJ- 
fieurs-y que les "Princes pardonnent en plufieurs 
rencontres les entreprifes contre leur propre per- 
fonne. Les Républiques épargnent plus que les 
autres le Jang des citoiens. Une des marques . , * 

principales 4e la liberté, fefi qu'on ne touche ' 
pas facilement a la vie des fujets de F Etat. 
Une accùjaiien de crime de Leze- Majefié fi 
doit prouver félon les termes précis de la loi. 
Il neft pas permis de la tirer par des îndu- 
{lions S* par des conjéquences de certaines 
aélions qui ne font pas comprimes fous le nom 
de haute trahifon. Les contentions qui arri~ 
vent fouvent dans le maniment des af air es y 
la jaloufie de la confervation de fon crédit & 
de^bn autorité 5 F ambition qui porte les hom- 
mes à entreprendre plus qu'ils ne doivent , font 
des maux ordinaires dans les Etats. Ils cau- 
fent des inconvéniens & des malheurs. Mais 
on ne punit pas ces defirdres comme des crimes 
de Leze-Majeflé. On juge de la nature de 
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• l'aélion Sun homme par fin intention , par le 
dejfein au il s' efi propojêy & non par les fuites 
que fin entreprifi peut avoir. Nous avons fi 
bonne opinion de vôtre prudence &*de votre 
intégrité, que nous ne doutons pas , MeJJieurs , 
que vous n'apportiez ce difcernement & cette 
équité dans l'examen de P affaire de vos prifon- 
niers. Il efi quefiion de la vie de trois de 
vos principaux Officiers , dont un efi le plus 
ancien Confeiller de vôtre Etat. M. Barne- 
velt efi fi recOmmtndable par les fervices fipia* 
lez qu'il a rendus * vôtre Republique : & 
les Princes vos alliez ont des preuves fi cer- 
taines de fa fidélité & de foç amour pour la 
patrie » qu'ils ont peine a Je ferfuader que 
M. Barnevelt ait cottjpiré à la ruine 4' un 
Etat pour lequel il a tant travaillé. Cepen- 
dant puifiju'il efi appelle? en jufiice , il efi im- 
portant pour la feureté de ces Provinces que 
la vérité foit connue. Il eft certain qu'il y 
a beaucoiip de bon fens & de raifon dans 
ces remontrances. 

Apres avoir exhorté les Etats Généraux 
à donner des Juges intégres & defmtereflez 
aux trois prifonniers, les Ambaffadeurs leur 
confeilloient de la part du Roi leur maître 
d'ufer de douceur & de clémence. Cefi 
le mdien le plus propre, difoient-ils, à gagner 
F amour du peuple & à le rendre obéiffant. Par 
là vous réunirez vos fujets divifez , & iMus 
adoucirez l'aigreur qu'ils ont les uns contre les 
autres. Le confeil étoit bon & falutaire* 
La mort de Barnevelt augmenta les anirao- 
fitez , au lieu de les diminuer. On en parle 
encore en Hollande avec douleur & avec 

reflen- 
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refleritiment. Que je fai bon gré à Tin- 1618. 
comparable Louïfe de Coligni d'avoir em- 
pêché que le Prince Frédéric Henri fon fils 
n'entrât dans une affaire fi odieufe ! Nous 
avons ordre , pourfuivent les Miniftres de 
France , Rajouter ici la prière & la recom- 
menàation du Roi votre maître en faveur de 
M.Barnevelt. L'intérêt que fa Majefté prend 
à la confervation de votre République , & la 
connoifjance que le Roi a des fervices import ans 
que le prifonnier a rendus à la patrie , enga- 
gent fa Majefté à parler pour lui. M. Bar ne- 
velt a toujours pris, un foin particulier demain? 
tenir l y alliance entre ta ^Couronne de France & 
cet Etat* Le Roi ne peut pas le Croire coupa- 
ble à moins que vous ne fajjiez voir évidem- 
ment le crime à fa Majefté. Le Mémoire 
finiffoit par une efpéce de menace. Si non- 
ob fiant les bons avis que nous vous donnons de 
la part du Roi nôtre maître , difoient Boifïî- 
fe & Du Maurier , vous préferez, la rigueur 
à la clémence , fa Majefté aura l'avantage & 
la conjolation de vous avoir donné en bon ami 
& allié des confeils aufji falutaires , %ue les 
mefures violentes que vous prendrez, > peuvent 
être dangereufes. Nous ne vous dijjtmulerons 
pas que fa Majefté fe tiendra offenfée du peu 
de refpefa que vous aurez eu pour fes avis & 
pour fes prières. Vous avez reçu jufques à pre- 
fent des marques de la bien-veillance du Roi^ 
il fera obligé de changer de conduite & de fen- 
timent , fi vous n'avez pas affez de foin de 
ménager fon amitié. 

Les Etats Généraux donnèrent le 19. De- Réponfe 
cembre leur réponfe aux Ambaffadeurs. des Etats 

Des 
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ï6i8. Des gens qui n'avoient aucune envie d'à* 
Gene- v0 2 r égard à tout ce qui venoit de la part 
zu . du Roi de France , ne pouvoient la con- 
redes 01 " ccrter d'une manière plus adroite , ni plus 
Ambafla.honnête. On témoignoit d'abord être fort 
deurs de^urpris du reproche des Ambaffadeurs > 
France, que les Etats Généraux n'avoient pas affez 
bien reçû les bons offices que la Majefté 
leur avoit rendus, à l'occafion des derniers 
Brandt mouvemens. On proteftoit enfuite qu'on 
Hi(i$ire avoit toûjours eu un foin particulier d'ob- 
de kK^-ferver exactement les Traitez faits avec la 
forma- Couronne de France , fie de ménager les 
xx-x/z. bonnes g^ces du Roi > dont les Etats Ge- 
Mercure néraux recevoient avec beaucoup d^econ- 
Fran f ois .noiffance les bons avis, fi nous les en vou- 
1619. Ions croire, quoique d'ailleurs ils n'euflent 
aucune envie de les fui vre. Ce ri a pas été fans 
une meure délibération , ajoûtoient-ils, qu'on 
a changé les Magiftrats de quelques villes. Le 
monde s'eft allarmé au dehors plus que la chofe 
ne méritoit. Le remède étoit néceffaire <& plus 
facile qu'on ne penfoit. Il a été appliqué avec 
beaucoup, de prudence & de modération , fans 
violence & fît** aucun danger de répandre du 
fang. Le courage & la dextérité du Seigneur 
Prince <t Orange ont rétabli Fauteritépublique> 
F union & la tranquillité par tout , fans tou- 
cher aux loix ni à la police des villes : & les 
Magiftrats choips font des gens de mérite & 
bien intentionnel pour la patrie. Apres quel- 
ques plaintes refpeftueufes de ce que fa 
Majefté prévenue par Barneveltficpar ceux 
de Ion parti n'avoit pas voulu acorder la 
grâce que les Etats Généraux lui deman- 
• » doient 
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doient de permettre à quelques-uns de fes 1618, 
fujets Réformez de venir au Sinode , on 
promettoic de faire bonne > & briéve jufti- 
ce aux prifonniers: de manière que faMa- 
jeftéferoit contente de la procédure , quand 
on Tauroit mieux informée des particula- 
rités de la confpiration contre la Républi- a . 
que. Enfin, les Etats Généraux prioient 
Bciffife& DuMaurier d'aflurer fa Majefté 
qu'ils donneroient autant à la douceur & à 
la clémence , que le bien de l'Etat le leur 
permettroit. Mais nous efperons aujji^ ajoû- 
toit-on , que Je Roi aura plus tf égard à la di- 
gnité de la République & à la feureté de ces 
Provinces , qu'aux follicitations & aux impor- 
tuniez de quelques particuliers coupables. 

Les Ambaffadcurs virent bien qu'on 
cherchoit à les amufer par des honpetêtez 
& par des paroles générales. Ils en écri- 
virent à la Cour de France. Boiflïfe fut « 
rappellé peu de temps après. On ne crutDuMaH- 
pas que TAmbafladeur extraordinaire pùtriirdans J 
demeurer avec dignité dans un endroit^* 
où ceux qui étoient maîtres des affaires^"'" 
n'étoient pas d'humeur à déférer aux de-J wrB * r ~ 
mandes & aux confeils du Roi. Boiflife**™ 
refulà encore le prefent ordinaire. Et quand 
on le prefTa d'en dire la raifon; c'eft tépon- 
dit-il avec une noble fierté , qu'on ne m'a 
pas fait juftice fur le libelle injurieux qu'Aer- 
fens a publié contre les Miniftres du Roi mon 
maître. Je ne veux ni couvrir ni dijjimuler 
ïojfenfe faite à fa Majefté , en recevant une 
gratification de la part de* ceux qui n'ont pas 
voulu écouter mes juftes plaintes. Le Sinode 

étoit 
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1618. écoic ouvert à Dordrecht avant que les 
Àmbaiïadeurs euflent prefenté leur Mé- 
moire. Mais l'affaire des Arminiens n'y 
fut examinée & décidée que dans les pre- 
miers mois de Tannée fuivante. JLaiflbns- 
la Hollande , & voyons une nouvelle ré- 
. volution qui fe prépare à la Cour de 
France. 
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